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AVERTISSEMENT 


DU REDACTEUR. 




Ce ît'ejl point T apologie du Sexe qu'on 
s'ejî propofé de faire dans cet Ouvrage ; 
ce n'cii eji point non plus la fatyre , mais 
un tableau ^vrai de fes mœurs ^ où tonne 
dcguife ni fes vices , 7Ü fes vertus. Tout le 
bien , tout le nml qiCon publie des fennites 
ef de lapins exatle vérité en particulier ^ 
£«? faux en général : il ne faut ni fe fier 
« totites , ni fe défier de toutes ; il faut 
vivre avec elles , J?iais on ne doit s'y livrer 
qu'à propos. Le Sexe échappera toujours à 
7tos recherches i 7ie fim'oit être bien 
connu. 

Dans les fujets les plus heureufenmt 777a* 
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mes , il rejîe toujours quelque découverte 
à' foire , quelque leçon à étendre 'ou à ré- 
former f fur - tout fur les femmes. Mon 
but , én ni occupant des îîOtes que j'ai re- 
aieillies , a été de faire mon profit des 
réflexions d'autrui , de les accommoder « 
ma façon de voir , quand elles s'y font trou- 
vées conformes. Je reconnois donc les obli- 
gations que j'ai au nombre infini dè Auteurs 
que j'ai lus médités , dont je rap- 
pelle ici les obfervations , en y ajoutant 
celles que fai faites à leur exejnple. J'ai 
penjé que ce recueil pourrait être utile aux 
deux Sexes , ^ je fouhaite que tun ^ 
t autre puiffent en tirer quelque avantage. 

Comme nosfernynes frivoles & coquettes 
n'honoreront pas Jans doute cet Ouvragé 
de la même attention qu'elles donnent à la 
Idiure des Confefjions du Comte de~^^^ 
'du Soplni , ^c. ^c . , je n'ai rien « 
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AVEiRTISS'EMENT. vij 
Z?//r d/re. Quant aux femmes raifonna- 
blés 'y dont Je fouhaiteroîs fort obtenir 
l’approbation , je les prie de vouloir bien 
' me pardonner jî fai relevé quelques défauts 
qui ternijfent l’éclat de leur, Sexe. Je ne 
fais fi ton croit faire honneur aux fem^ 
mes y en leur cackmt toujours la vérité j 
fur laquelle tout le monde a des droits ; 
mais il femble qu’on ait inventé un lan^ 
gage pour les entretenir. On oublie qu’mie 

belle perfonne peut être une p)crfonne très^ 

« 

fenfée ; cm entame rien de fer i eux avec 
elle ; on répond à fes quefiio7is par des fa- 
deurs y ^son la traite comme une, wibé- 
cile ^ un enfant. 

y J’ai du Sexe une trop haute idée pour 
en agir .avec lui d’une iimiiiere aujjl cho- 
qitante : fai cru qu’on pouvoit lui préfen- 
ter quelques vérités folides y qtioiqu’un peu 
tifiigea?ites , ^ fai rajjanblé fans partia^ 
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Hté tout ce qiiipouvoit lui être analogue : 
dotié ainfi que nous d'un., efprit ^ dmt 
coeur , il doit travailler à éclairer Vitn , ^ 
à régler t autre : s* il prend d ailleurs contre ' 
inoi de t humeur , peu ferai fâché ; mais 
quoiqu'il arrive , je me fuis amufé, je 
me fins Jatisfait. Far cet aveu , je mets, 
le Leéleur à fon aife ; & s'il veut dénigrer, 
l Ouvrage , je lui fauve la honte ^ le, 
malheur dêtre ingrat. Quant aux hom- , 
mes „ ils en feront leur profit, fi bon leur. • 
femble. 



AVANT. 
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AVANT-PROPOS. 


Diverjis (]U(eJita locis congejjit in unum. 

I^A différence qu’on remarque dans 
l’homme & dans la femme , vient non- 
feulement de l’éducation , mais auffi de 
leur nature. Les fibres de la femme font 
ordinairement plus déliées ; ' ce qui rend 
les fens plus fins & le fehtiment intérieur 
plus' délicat. Cette difpofitiori naturelle 
des femmes , leur fait préférer les objets 
fenfibles aux êtres métaphyfiques , les 
qualités aimables aux qualités éflentiellés',’' 
le brillant au folide , le luxe & le farté à ' 
la propreté & à la commodité ; c’ert aurti 
ce qui les rend fenfibles à la piété , in- 
conrtantes , légères , & fouv’ent capri- 
cieufes. La trace qui y laiffe les objets, 
n’étant pas affez profonde ; elle cft aifé- . 

b 
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ment efFacéé par une nouvelle iinprejC> 
fioii ,• de l’oftç ^üie” l’objet préfent rem- 
porte iouven t che z elles. fur. celui qui eft 
abfent. Mais fi l’homme a quelqu’avan- 
tage du côté, du jugement: & de la raifon ; < 

avantage qu’il doit autant à l’éducation 
qu’à la nature , il faut convenir que le 
commerce des femmes bien nées eft plus 
aimable, parce qu’elles fp lailfent-plus , 
conduire par le. cœur que par l’efprit, ; 

& que c’eft toujours le coeur qui fait le . 
charme de la fodété,, . _ . • 

Les femmes ont encore plus .de ce 
qu’pn. appelle connnunenient efprit qu,e ., , 

les hommes,:, elles l’ont plus naturel , parçe 
qu’ elles reçoivent leurs idées de l’imprel^ ; 
fion immédiate des objets , parce qu’elles , 
penfent &. raifonnent d’après la fenfation 
qu’ils produifent, tandis que nous^op- . 
tons follement les penfées- & les fentûnens -. 
des autres. 
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Les deux fexes ont eh commun les 
vertus- & les vices. ‘La vertii' a quelque 
chofe de plus aimable dans les femmes ; 
& leurs fautes font plus dignes de grâce 
par la mauvaife éducation qu’elles reçoi- 
vent : dès l’enfance*, on leur parle de 
leur devoir , fans leur en faire connoître 

les vrais principes : les amans leur tiennent 

• \ 

bientôt un langage oppofé. Comment 
peuvent-elles fe garantir dé la fédudiôn ? 

' Il femble que la vertu d’une femme 
foit dans ce* monde un être étranger » 
contre lequel tout confpire. L’amour fé- 
duit fon cœur ; elle doit être en garde 
contre la furprife des fens. Qiielquefois 
‘ rindigence ou d’autres malheurs encore 
plus l’emportent fur toute la fermeté 
' d’une aine trop long-tems éprouvée :• il 
faut qu’elle fuccombe. Le vice vient alors 
' lui offrir des fecoursjntérelfés «& d’au- 

ô- S- 
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tant j)lus, 4î|ngereux' , quUls> le montrent 
fous.^le mîjfque de la igéaérofitéjrj lé mal- 
heur les, accepte jJaireconnpiflTance defe 
fait valoir,, & unei vertu s’armer contre 
l’autre. ^Environnée de -tant' d’écueils ,i(l 

-J i < ' 


une femme.ieft ieduiteui rie ,devroiUoii 

pas regardex.^fa foiblelTe^jplutot comme 

un malheur que- conune îuu crime?; ' '• 
» * 

J1 faut d’ailleurs convcnir^qu’elles pol- 


fedent au fupréme degré, la fenfîbilitéjdii 
cœur,, la douceur, du caraélere , & l’affa- 

• I •' , * ■ i 


bilité des mœurs. Elles ont de la vivacité' 
& derenjouement; elles ont le difeerne- f 
meiit des ^efprits ; leur imagination 'cÆ > 
vive , leur goût fin,. -leur fentinienfdé-'. 
licat: elles font pétries de grâces & d’élé-î» 
gance ;,.eUçs favent niieux juger que nous v 
de la décence &.de l’homiêteté. Que dè*^ 
titres. pour mériter notre amour & nosi- 
hommages ! ^lailieureufement ,.par la ma->* 

in 

-îi’ . > ■ ' 
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^4V^re,'dont. cetteiportion da'plus aimable 

(Je il’efpeeei .humaine e(t élévée’, on. ne 

paroit' fcj propol'er que d’en faire ' des 

êtres qui confervent jufqu’au tombeau la 
' \ 

frivolité , l’inconllance , les' caprices & lai 
déraifon.de l’enfartce. En leur ‘ réfufartt 
luie. éducation plus fenl'ée, en ne les re-'' 

. pailfant que de' fadeurs & de bagatelles / 
en ne leur permettant de s’occuper que 
de . jouets , de modes , de parures , en ne 
leur, infpirant que le goût des'talcns üi- 
voles , ne leur montrons-nous pas un mé- 
prisi très-réel ,^niafqué fous les apparences 
de la. déférence & du relpect? Qiiel fruit 
avantageux la fociété peut-elle attendre' 
de: cette éducatioii ? Conunént des liieres 
vaines , difllpées , & fouvent coupables 
d’intrigues 'criminelles,^ pourroient -elles ' 
apprendre à leurs filles les réglés- de la fa- ’ 
geflfei,(,de la modeftie, de la pudeur? 
Elles éloignent d’elles des témoins in- 


Digitized by Google 



commodes de leurs propres déréglemcns , 
ou -de leur déraifon; leur éducation eft 
confiée à des perfonnes dénuées de toute 
expérience, féqueftrées de la fociété, à 

. 4 

des reclufes enfin , ineptes , imbécillès , 
&C. Eft-ce donc là le moyen de former 
des citoyens des meres de famille, dés 
époufes capables de mériter & de fixer 
le cœur de leurs époux ? De la mufique , 
de la danfe , de la parure & du maintien , 
voilà à quoi fe borne l’éducation d’une 
jeune perfonne , deftinée à vivre dans ua 
certain monde. ' 

Les femmes de tout état*, fe trouvent 
mn jour cruellement punies , de n’avoir 
.point dans le jeune âge, jeté les fonde- 
demens de leur bien-être futur. Les plus 
adorées dans leur printems , font commiî- 
nement les plus à plaindre dans leur au- 
tomne & dans leur vieilleffe. Inutiles à la 
fociété , & à charge à ellcs^mêmes j fevrées 
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des, flatteries des hommages auxquels 
leur vanité s’étoit accoutumée y elles tom- 
bent pour l’ordinaire dans une fombre mé- 
lancolie ; un.e dévotion chagrine eft fou- 
vent Tunique reflburce qui, leur refte pour 
jouer quelque ;role dans le monde Thu- 
meur noire vient remplacer en elles la diflî- 
pation , la gaieté , les plaifirs ; abandonnées, 
de. la fociété,, elles, confaerent à Dieu des^ 
momens d’oifiveté j dont elks ne peuvent 
plus difpofer d’une façon plus agréable. ■ 

, , Quelque fondée , cependant , que pa-, 
roilfela mauvaife opinion que les hommes, 
ont des femmes , il feroit injufte de leur 
part de n’en faire qu’une feule clalfe : il en 
eft.de vertueufes , de raifonnables & dignes 
de la plus parfaite eftime. On ne doit point ; 
, confondre celles .qui font fans mœurs , fans 
principes , & dont la . vie eft un fcandale 
perpétuel, qui font parade de, débauche y. 
avec celles dont la conduite eft pure , 
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• égale , fans reproche . qui, aiment leurs ; ^ \ 

; devoirs de’témmes & de mères , Sc qui les .‘J 

•» remplilTent . dignement . •* ]| 

T -Les femmes ont ordinairemént l’imagi-"^ g 

nation li vive , l’efprit fi léger , le raifoij- 
^ '' -i S 

irement fi court & fi fuperfidel , qu"à parfêr^, 

en général , leur jugement ne fauroit être i 

d’un grand poids , à moins qu’il ne foit I 

queftîon de décider fur le goût, fur la | j 

forme & fur la couleur des hahits,' des^ j 

ajuftemens & des parures. Elles ne voient* I 

d’ailleurs que des perfeâions dans tout ce î 

ï ' ■ * 

qui leur plaît , & ne trouvent que des dé- 
fauts dans tout ce qui a le malheur "^e leur 
déplaire. Elles ne font donc bonnes à Cori-' 


fulter que fur les chofes d’agrément ? Leur 
prévention, leur vanité i leurs petites paf-^^ 
fions , -ne leur permettent pas dé juger des ’ 

f 

. chofes un peu iutéreflantes j'd’ùhe maniqre • 
folidè & jufte^ • • ' ' • > • .t 

’ PENSÉES 
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F R E3IIERÊ F A R^^tlE. - 

:i; • j i Ijf.n-j î. , ’ >V '■ '-‘'il»! n ]» * ? 

I • QLuI' peut définir les Femmes ? Tout , • * ^ 
à la yéritévPïu^le,en,dles,mais un langage - 
équivpque. Celle qiüparpît la pli^s indif-,; . 
férente, eft quelquefois la plus ien^le {' ,i 
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la plus indifcrette paffe pour la plus faufTe r 
toujours prévenus, l’amour ou le dépit 
dicte les jugemens que nous en portons , 

& rcfprit le plus julte , & celui qui les a 
le mieux étudiées , en croyant réfoudre des 
problèmes , ne fait qu’en propofer de nou- 
veaux.* - - 

2. Les femmes n’ont gnere que des 
caractères mixtes , intermédiaires ou varia- 
bles ;■ foit que l’éduc'ation altéré plus leur 
naturel que le noti'e ; foit que la délicatcfie 
de leur organifation falTe de leur ame une 
glace qui teqoit tous les* objets , les rend 
vivement , & n’en conferve aucun. 

?. Rarement les fenunes examinent - 
elles les raifons qui les déterminent à fe 
rendre ou à rélîiter : elles ne s’amufent 
point à connoître ni à définir ; mais elles 
' fentent & le fentiment chez elles eft julte , 
il leur tient lieu de lumières & de réfiexion. 

4. Il eft conftant que la nature a mis. 

/ 

4 I 

^ 1 
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s U R L E s FEMMES. 19 
les femmes en état de paroitre avec avan- 
tage bien plutôt' ‘que les hommes. Une 
jeune perfonne à quinze ans , fent & 
s’exprime avec fineffe ; elle fait déjàles dé- 
lices d’une fociété , dans laquelle un houir 
tne du même âge ne fauroit être admis. 

f . L’art charmant de dire avec naïveté 
des chofes ingénicufes , dt particulier aux 
femmes ; elles font éclore l’efprit des 
liommcs , & leur communiquent une élé- 
gante facilité qu’ils n’ont jamais dans le 
x:ubinct. < - 

6 . Douceur & gaieté , voila le fonds 
d’un caractère aimable ; il ett impoflible 
qu’une femme douée de ces deux qualités 
ne plaife. La douceur lui concilie tous les 
' cœurs ; c’eft une forte d’inftind que la na- 
ture donne aux femmes , & que la bonne 
éducation met à profit C’elt par les ma- 
niérés inlinuantes que les femmes régnent , 
& elles ont d’autant plus de pouvoir qu’ei- 

« Ci. 
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les s’en arrogent moins. La politefle n’eft 
que cette douceur même réduite en art ; 
elle elt le figne d’un bon 'natm*el, & en 
tient la place ; mais ces dehors , s’ils ne 
font fondés fur la bonté du cœur , fe dét 
mentent bientôt ; c’ell alors un genre d’hy» 
pocrilie dont on n’elt pas long - temps la; 
dupe , & que l’on paie du plus profond 
mépris. ‘ ■' . 

'7. Il ne faut pas confondre la gaieté 
“avec ce faux enjouement ^que quelques 
femmes affedent pour fe rendre agréables ; 
elle eft fort éloignée de cette joie excelfixe 
& indécente , à laquelle nos petites maL. 
ireffes s’abandonnent fans réferve , & qu’el- 
les voudroient rappeller fans celfe. Un ef-' 
prit qui a befoin de ces folles joies pour- 
Ic tirer de l’affaiflément , n’eft pas en bon 
état ; on peut le comparer à ces tempé- 
ramens qui ne fe foutiennent qu’au moyen 

\ks liqueurs fortes : ces joies mterniittaiites 
*• ^ ^ 
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SUR L E S F E M M E S. 21 

•appartiennent ù la folie & au caprice , & 
ibiit la plupart luivies d’une liaaicuf fom* 
bre & cliaî^ie. La bonne humeur ell; 
beaucoup au-'dellous de ces accès, mais 
cUe fe maintient toujours égale ; elle eft la 
marque d’un efprit- réglé & d’un cœur 
tranquille : cet air gracieux & riant ne fe 
trouve gue«r, habituellement où régnent 
rhunieur (Sffemportenient 

8- La plus indilpenfable des vertus de? 
fenunes , & celle qui leur donne le plus 
de crédit fur les hommes , c’efl; la pudeur : 
nette aimable vertu influe tellement fur les 
traits , l’air , l’elprit , le caradere , que tout 
nous choque où elle manque. Lorfqu’une 
fois les femmes ont renoncé à cette re- 
tenue ,* qui efl; le premier mérite de leur 
Sexe, il n’ell: point d’excès dont elles ne 
deviennent capables. 

9. Les femmes ont , fans contredit , le 
cœur meilleur que les hommes ; elles font 
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plus tendres , plus coinpatifEintes. Rien 
de plus ordinaire que de voir des femmes 
veiller & foigner allidunicut leurs purens , 
ou leurs amis , tandis que les honunes bor- 
nent leurs foins à des conleils .& à quel- 
ques courtes vifites. 

10. Le prodigieux fonds de fenfibili té 
qui fe trouve dans les fein. ■‘T’ eit pour 
elles & pour nous une fource icconde de 
plaifirs délicats , Sc quwquefois aulli de 
peiiies amercs. Le fentiment les conduit 
en tout; il nuit, vit, meurt avec elles _> 
& produit dans tous les âges ces vertus 
aimables qui nous les font chérir , conv 
me aufli les vices particuliers que nous 
leur reprochons ; car plus le cœur eft fen- 
fible , plus il eft fufccptiblc de jaloufic , de 
dépit , de vengeance , lorfqu’il eft offenfé. 

1 1. S’il faut que les hommes foient en 
- quelque forte apprivoifes par les tendres 

foins des femmes, celles-ci ont befoin à 
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leur tour du commerce des hommes pour 
éveiller leur vivacité , & les tirer d’une né- 
gligence à laquelle elles lé livreroient , li 
elles n’étoient piquées du derir de plaire. 
Ce defir produit les agrémens de leur vi- 
fage, la bonne grâce de leur démarche , 
la douceur de leur voix ; foit qu’elles par- 
lent , qu’elles fe meuvent , ou fourient , 
elles penfent à fe rendre aimables ; d’où 
l’on peut conclure que ce font, en quel- 
que maniéré , les hommes qui donnent 
des charmes aux femmes , qui , fans eux , 

. tomberoient dans l’humeur aigre &: indo- 
lente. 

12. Une femme galante veut qu’on 
l’aime. Il fufîît à une coquette d’étre trou- 
vée aimable & de pafltr pour belle : celle - 
là cherche à engager ; celle-ci fe contente 
de plaire. La première paflé fuccelfivement 
d’un engagement à un autre ; la fécondé a 
plufxeurs amufemeus à la fois. Ce qui do- 
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mine dans l’une , c’ell la paffion & le 
plaifir ; & dans l’autre , c’dt la vanité & 
la légèreté: La galanterie eft un foiblc drt- 
tœur , ou peut-être un vice de la corn- 
plexion. La coquetterie elt un dérèglement 
de l’cfprit : la femme galante fe fait crain- 
dre , & la coquette fe fait haïr. L’on peut 
tirer dé Ces deux caractères de quoi en 
faire un troifieme , le pire de tous , une. • 
MclJliIme. 


15. La dévotion vient à quelques fem- 
mes comme une paflion, ou comme le ’ 
foiblc d’un certain âge , ou comme une " 
]uode ou un uLge qu’il faut fuivre. Elle? 
comptoieiit autrefois une femaine par les ' 
jours de jeu , de fpcétade , de mafearade j’ ' 
&c. &c. Autres temps , autres moeurs ; 
elles outrent l’auftérité & la retraite ; il y 
a êhez elles une émulation de vertu & de 
réforme qui tient quelque chofe de la ja- 
ïouiie.’ Elles fe perdoient gaiement par la 

galanterie 


I 
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ganterie , par la bonne chcce & par l’oi- 
liveté; elles fe perdent trirtement par la 
préfomption , par l’envie & par la médi- ' 
faiKe. 

' 14. Une femme prude paye de main-, 
tien & de paroles ; une femme fagc paye de 
■ Conduite : la première fuit fon humeur & 
fa complexion ; celle - ci fa raifon & fon 
cœur : l’une eft férieufe & auftere ; l’autre 
eîl , dans les diverfes rencontres , précifé-’ 
ment ce qu’il faut qu’elle foit La première 
caqhe des fûiblelfes fous de plaulibles de- 
hors ; la fécondé couvre un fonds riche 
fous un air libre. & naturel. La pruderie 

Contraint; l’efprit , ne cache ni l’âge , ni la 

» * » 

laideur ; fouvent elle les fuppofe. La fa- 
gelTe , au contraire , pallie les défauts du 
corps , annoblit l’efprit , ne rend la jeuneife 
que plus piquante ; & la beauté que plus 
aimable. 

If. D eft étonnant de voir dans le cœuif 

fart, L D 

« 
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de certaines femmes quelque choie 'dé plife 
vif & de plus' fort que l’âmour pour les 
'hommes ; je veux dire , ranibition & le jeii^ 


* , f f ^ 

16. Les fenunes font extrêmes elles 

' , 

font meilleures , ou pires que les hommes. 

ï 7. La plupart de fertimes n’ont guère 
de principes ; elles fe’ cohduifent par le 
cœur , Sc dépendent', pour les mœurs & 
pour la , façon de penfer , de ceux q^u’ elles 
aiment 


l8- La fichelfe des ajuHemens và‘*k 
quelques femmes , & non à d’autres. Telle 
eft à ravir avec un habit fimple , qui feroit 
mal fous une étoffe de prix. La fimplidtc 
^ convient aux phyfionomies nobles. La 
beauté n’eh jamais plus éclatante que dans 
un habit blanc ; mais cette couleur rend la 
laideur hideufe ; elle la fait fortir d’une fa- 
çon défefpérantë pour la laideur même , & 
pour ceux qui la contemplent 

.1 Oû fe fait à la laideur , mais jamais 

.4 . ' V ' 


I 

I 


Digitized by Cî>* 


/ 



SUR .L ES FEMMES. 27 

a la méchante humeur : elle ufe tout , c’eft , 
.le poifon ,de -la fociété , des^plaifirs, de 
l’amour , des aniufemens ; & puis , les per- 
sonnes de mauvaife humeur , ont prefque 
toutes le ton aigre & haut 'On parvient , 

. avec le temps , à adoucir les animaux les 
.plus féroces ; le temps ajoute au contraire ’ 
à la mauva^e humeur , fur - tout dans les 
femmes, 

20. L’audace d’une femme eft le fignc 
„ affuré de fa honte : c’eft pour avoir trop à 
.rougir^ qu’elle ne rougit plus ; &fiquel- 

-, quefois la pudeur furvit chez elle à la chaf- 
- teté , , que doit - on penfer de la chafteté , 

, quand, la pudeur même eft éteinte ? 

21 . Les hommes analyfent mîeux le 
cœur que les femmes, mais elles lifent 
mieux qu’eux dans le cœur des honmies. 

. C’eft aux fenmies à trouver la morale ex- 
périmentale , à nous à la réduire en fyf- 
tème. La femme a plus d’efprit & l’homme 

■ D2 
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plus de génie ; la feraine obferve, & l’hom*) 

me raifonne. La préfence d’efp^rit , la pé» 

nétration, les obfervations fines font la 

fcience des. femmes ; l’habileté de s’eapré^ 

valoir eft leur talent ■. ; . . . 

» « 

22 . Perdre fa jeuneffe j fa beauté, fes 
paflions , c’eft là le vrai malheur : vofia 
pourquoi tant de femmes fe font dévo^ 
tes ( ) à cinquante ans , « & fe fàuvent * 
<i’un ennui par un autre.' . . • 

2 3 . On apprend aux femmes que la i 
rougeur releve leurs grâces ; elles fe fbr-t/'. 
ment à rougir : c’eft un art qui leur devient 
auffi facile que celui des larmes ; tandis qutsil: 
les hommes prenant la rougeur contr’eux ^ 

» ■ ; ■■ ; ' ' '! V. ' r 

(*) On n’entend par femme dévote, quela;,^^ 
fauffe dévote l’hypocrite ; & l’on déclare, une* 
fois pour tontes, que l’on fera toujours pénétré d<?' '-^ 
refpect & de la plus grande vénération pour celle . j 
qui réunira aux mœurs pures , aux vertus douces , j 
charitaiîles & humaines, la piété folide, conftantç 
(c éclairée qd’il ell fi rare de rencontrer» • 
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^our lamarque.d’une mauvaife contcience. 
ou jde timidité , n’apportent pas moins 
.d’étude à la cacher.' <= « - • 

^24. En général, les femmes font ac- 
coutumées à pleurer fans douleur , com- 
me à rire fans raifon , par la feule force de 
l’exemple, .r- 'i • • 

2f. Les femmes aiment les fcenes in- • 
friguées & les intriguans-; la vie uniforme 
eft leur averfion. Une l'cmme créera plutôt 
un orage , que de voir toujours le temps 
férein. Pourvu qu’elles prélîdent à l’oura- 
gan ou qu’elles aient le pouvoir de le 
diriger , il ne manque rien à leur fatisfac- 
jtion. . ' 

26. Rarement les femmes favent-elles 
picndre de l’empire fur leurs pallions ; eL 
les fe lailfent toujours conduire par les ca- 
prices de l’amour & de la haine. Tel ’eft 
le caractère de la plupart des belles fem- , 
mes , fur - tout de celles qui ont moins 
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de raifon & de vertu que de beauté. 

27. La complaifance , l’égalité d’hu- 
meur & la propreté chez les fcnunes , font 
trois chaînes dont un cœur amoureux ne 
fort jamais : ce font les moyens les plus 
sûrs , pour une honnête’ femme , de fc 
conferver toute fa vie l’attachement d’un 
•homme. ' > • 

■■ '28- Chez les hommes , les palTions va- 
rient à l’infini ; chez les femmes, elles fc 
réduifent à deux , l’amour duplaifiT ', -& ^ 

celui du pouvoir. ; • • ' 

29. Une chofe admirable , c’eft qiie I 
les femmes ayent trouvé l’art d’envelopper 
leurs inclinations les plus oppofées fous des i 

apparences qui fè relfemblent toujours , 
de forte que rien nepuilTe aider les hom- 
mes à percer ce voile impofant qui donne 
à leurs penchans les plus déréglés les mê- ' 
mes dehors qu’à leurs vertus. 

' 5 O. .. Un homme allez heureufement né 
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pour n’avoir point acquis de l’expérience 
avec les femmes à vingt-cinq ans , eft ex- 
pofé à en être, dupe toute fa^vie. 

.31. .Malheur à la- femme qui méprife 
l’opinion du public , qui prétend que tout 
xe qui plaît eft bien , & qui joint l’exemple 
au précepte.. ■ ! ■ ■ , 

32, 11 eft peu de femmes qui aient de» 
qualités réelles; c’eft toujours de leur fi- 
gure que dépendent leîirs vertus. Telle qui 
.fe trouve laide ^ fe dévoue à la fagefle par 
humeur ; & telle autre qui fe- trouve jo- 
-lie , forme le delTein de devenir galante. 

' 33 . Il ne fuffit pas d’être belle pour fe 
Taire aimer , les -hommes veulent encore 
que l’on foit aimable , & pour le devenir , 
-il en coûte des foins ; il faut réformer fort 
caraftere , l’adoucir , être complaifante , 
égale, &c. &c. 

34. Les fignes de la pudeur chez Içs 
' ^mnies font Wen équivoques ; le pl^ , la 
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louange, les font rougir, tout au moins } ^ 

autant que la modeftic qu'on leur prêté 

* . 

fouvent très-gratuitcmeiTi. Bien de fem- 
mes roügiflènt’ auffi, non pas des fautes ^ 


^ 1 


qu'elles oiit coinmifes , mais d’y avoir été 
furprifés; ’ ’ ‘ ‘ 

*3f. 'Une féminé libre dims fes propos ’ 
déshonore fon Sexe & révolte le nôtre. ^ ' 

* - > 1 4 

^ 36 . H y a beaucoup de fenmies qui né 
font chartes que parce qu’on ne leur a rien' ^ 
demandé', ou qu’on s’ÿ cft mal pris. 

3 J. Le befoin d’aimer fait dans une 
femme une partie d’ elle-même : fa vertu 

■ ^ i’V* 

jl’eft qu’une piece de rapport : c’eft par^‘ 
cette raifon qu’il eft de malheureux inf."" 

■ V.T' 

tans où la plus vertueufe devient foible 
parce que la nature veille toujours ; t9u^,r 
jours elle tend à fa fin. 

38-’ Les femmes aimeront toujours 
beaucoup mieux qu’on dife un peu de m^ 

d’elles i 
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i d’elles , qtfelles ne confentiront à ce qu’on 

1 Ü’en parle point. 

. 99. L’on peut être née pour devenir 
I belle , mais la beauté ne commence qu’à 
l’âge où , le cœur eft capable d’aimer ; 8 c. 
beaucoup de çes beautés là: font uneiai-, 

' preflion qui n’affede que les .fcniS , ,lans 
intérefler le cœur. 

. 40. Jamais femme ne vous traitera p 4 u«r 
Cavalièrement i que celle qui vous, croira- 
brop amoureüx pour la quitter ; fa verUi 
moins que fon orgueil , la rend intraitablei 

41. Les hommes ne manquent guère 
qu’aux femmes qui le veulent bien : qu’on 
examine toutes celles qui fe plaignent 
qu’on leiif a manqué , leur étourderie ,* 
leur imprudence auroht tout occafionné ^ 
elles voulolent qu’on leur manquât. 

42. Une femme d’une conduiteirrégu-V 
iiere, fe croit intéreflee, pour fa propre Juf^ 

Pcàrt.L E 
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tifïcàtioh,* à'côndiiirèTon aiiiîe'daiis le nié* 
me prétijpicé. ' ' ^ ^ ~f 

' lesf femmes n^àmitié'fîiîit ôà 

là rivalité édhiiftenCc': oh entend ici là ri- 
‘ vàliüe'^'dcs chàrtiiés feulement ^cè férbit 
’ trop ’d’yjdindrë celle du fehtimént. • ■ 

* ’ 44.' 'If èif 'irurV, à la' hhntè des 'femmes^ 
qu'un arn'arit qui n’a que forr' arhour, foir’ 
’irèrîtc' & f(îÿ grands fentimens à préfentèir , 

' dôhhe ibng-temps ébntre 'ra amant qu’CMï- 
déÇgne fa quaiité où par fa place, qui ar 
des 'gens*/ uhe Irv'fée', un ' 'équipage v &’c. ■ 
- T q.f . ; 0n apprend aux ferames /Mansles 

r • % ■ ,y I y, f ^ *> ♦ . ’ , • 

Cou vphà , beaucoup "de' çliolès qui ' léur 
font iiiuftiieV' hors de lu pas un 'mot de> 
çe qui leur elbnécelTaire poiirl’üfagc.'dn 
ihonde'aüquel eUes font' déftinéeSi'' ’ ' r 
" ' 4 5;. Une femme 'qui pleure la pérte^de 
'ibh auiant, ne regrette ordihairéméiit que 
celle de fesplaifîra, cherche ’eh même 

temps a faire voir par fesdarmes-, qu’elle 
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Jai't aimer & qu’elle eft diiine d’étxe aimée. 

, 47- L ’art de plaire n’elt autre, que d’é- 
.^Areep qu’on ,doit êd:e, j d’ayqir, la figiire & 
J^c maintien, qui .qous eli propre le ton de 
^ notre état , le lapgage de notre copur ; mais 
le vrai moyen d’étriter le ridicui(p^ç’ell d’é- 
^ JLr^ toujours ^ple.& fans prétention.jL’ârt 
. rde déguifer . fe ligure ,par des oniemens 
^ ctr^iigers 8ç fuperflus , peut fufpendre l’at- 
jj^t.eîifiQi^pqur un moment, mais jamais Ù ne 
pput j5roduire un fentiment durable ; c’eft 
par le cœur que les cœurs fe gagnent. Fein- 
,.,pres, ne fongez jamais, à plaire, fongêz tou- 
,, i ours k vous faii*e aimer. Vous plairez in- 
, lailliblement , quand vous aurez le cœur 

48. ,La beauté , les talens, & les 'grâces 
,^:peuvcnt'bien infpirer des délirs ; mais la 
,.,,yertu feule a droit à l’eftime , & l’eftime 
(feule peut faire naître ce fentiment , cet in^ 
«.terét tendre, qui ne craint ni la fatiété de^ 
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' plàifirs ,-ni Tennui del’^bitude , miles- ca- 
‘ 'prkes de l’inConftEnicc; üj I jri ,d,i;o-î 
' W'étre de ftifôiî V ceft unè femdic 

■ aimable 'fans Coquetterie f,i ver tücufe fans 
-''meGhanceté*, exade ■ fans pruderie, fins 
faulTeté , faiis ' Valiité ^ fans jaloulîe. ^ ; oj 
‘ " ' î'ôl’ Les femmes femblent,être créées 
^ pour notice bonheur/,' en calmant nos in- 
quiétudes par leurs caféifes , en adoucil&nt 

• nos moeurs par la douceur & la 'pureté des 

• leurs , & en nous aidant à fupporter nos 
'maUieurs '& nos difgraces. Mais ccmibien 

én eft-il qui rempliifent cette vocation ? 

' a ^ • f . 

f il Comme les hommes font plus ca- 

» ‘ * ••J ♦ • * • ‘ . • - 

' pables de dilhnguer le mérite des femmes 

• a certaiiis égards , de même les femnie&^u- 
; gent plus fainement des honmies ,' lorfque 

r là prévention ne s’en mêle pas.'-' h'jqo 

- '■'j ^ / '• ' ’ * «if 

y ■ "'fS. 'L’amo'ji , chez les femmes , caüfc 
d’étranges' metaniorphofes : la fiere s’hu-' 
màhifc ; la dévote écarte- fes fcrüpules ; la 
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-cpmde ne faiivé queles: apparences ;'i la fa- 
rouche ne l’elt point 'idanç, le particulier ; 

- i’indifFérerite', nç^ M que pour juir tpips. 
?nr} ç‘s: L^homme féroce n’a que,des feus : 
y nies méchantes J femmes font ;, prefque . tou» 
jours foibles oü fuperftiticufes. ^ h}CU.y.'L 
fyn: f 4 ., • Quand i- pour fe venger d’une ri- 
.-iiyale ; une femme n’a qu’à le youlpir , il ell 
jnprefque sûr qu’elle le voudra, . 
i n y y. Telle femme a l’art, de, faire naître 
^(-des défirs7‘ làns inlpher de -l’amour ; on. 
n cherche à la vaincre , plutôt qu’à lui plaire. 

V J f ô; L’éducation funefte que l’on pref* 

. crit aux femmes , fans leur permettre d’en 
1 J, avoir d’autre , leur apprend prefqu’unique- 
-ûmentà fe- contrefaire fans ceffe àn’avpir. 
^npas un fentiment qu’elles n’étouffent, une 
■ opinion qu’elles- ne cachent , une penfée 
qu’elles aie déguifenL Nous .traitons la na- 
ture^en elles , coninie nous traitons nos jar- 
r.r dins ; nous cherchons à l’orncri.çn ,1’é- 
' touffant 
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, f 7. ■ iRien.de fi inexorable qu’une vieille 
femme, fur l’amoui' des jeunes, ' 

f8-t On pardonne. à une. femme de fij- 
voir bien de chofes -, >mais on ne tolère 
point qu’elle les débite, | : ' • ; .t: 

f9. Il eft peu de femmes qui rendent 
juftice à une autre femmes fur-tout quand 
la beauté décide en fa faveur. ^ i-; 

J " 60; , Les hommes ont de l’orgueil , mais 

• les femmes i n’ont que de la vanité,.: les 
hommeSi veulent être loués , mais les fem- 
mes .veulent être flattées.... d m , ..r; mjî 

• 61. Les mots de frcmcbifeà à' honnêteté, 
de décence , errent fans celTe fur les ’ levces 

. de certaines 'femmes, dont-le.coeur.^cor- 
rompu & l’ame fauffe , font loin de reflTenr- 

• tirdesiaffeâions vertueufes.,', ;ii.;.b d . Ai\ 

* L • • 

62. JLe premier mérite des femmes, vb- 
h*vis ia.plupart des hommes ■ , ■' eft d’être jo- 
lies: ÿ<& le -plus grand . plaifir des fenuueq't, 
4I'de'fcLcoten.di-e dire;.' J 
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6?."' Les femmes qui prétendent avoir 

efu en même temps' de l’amour pour deux 

hommes / n’cn avoient réellement ni pour 

i’uil ni pour l’autre ^ ou auroient pu de 

même en avoir pour vingt à la fois / clics 

ii’avoient que,des-.fen& . . ■ ‘ 

Lr.64. ' Les ‘femmes ne fe parent que pouf* 

plaire , quoiqu’elles en difent ; & l’on ne 
“ . 

«iherche à plaire par fa figure , que parce 
qu’on a un amant ou qu’on en cherche un.* 
6 ^. Les femmes facrifient plus fouvent 
leur honneur à la vanité & à l’aiiiour pro- 
pre* que leur donne un amant qui a delà 
■jûclébrité , qu’a l’amant lui-même. ' 

- 66 ^ Comment peindre certaines fineflTes 

de femmes , ' certains traits ?' Ils font fHuh- 
tils , fi déliés qu’ils • fe perderir fous la' 
j3iùme/!& s’évaporent à Ia.diÆon.C(^ 

' 67. Le babil femble avoir été accorde 
fpécialement aux femmes, comme un fou- 
fagement dans leurs occupations fédentav- 

c • 
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res. H étoit d'ailleurs dans le voeu de la na-^ 

, ,, ,1 11 : . . ' , I .. 1» 1 

ture , que les femmes chargées par devoir, 
de l’éducation des enfans, exerçalfentleufi. 
oreilles par un caquet continuel j 6c im- 

, * , I l ' • “7 * * « ‘ AJ 

primaflent dans ces cerveaux débiles 
beaucoup de traces qui y refteroient diffi- 
içilement fans ce fecoursl 

) • 

68- T out homme qui paie les femmes ) 
Convient par là defon peu de mérite, où , 
d*un manque de délicatefle ; il efl; fait poiu: . 
être trompé , & c’eft ce qui arrive toujoursl , 
Il eft aifé d’ayoir des femmes avec de l’ar-.. 

1 , . -i . . ' , . ' • e 

gent , mais c’eft le moyen de n’étre jamais . 
l’amant d’aucune. Loin que l’amour foità 
vendre, l’argent le tue infailliblement.' Qui- r 
conque pale , fût-il le plus aimable dei 
hommes par cela feul qu’il paie , ne peué 
être long-temps aimé. Biéntôt il paiera 
pour un autre, ou plutôt cet autre fera 
jpaié de fon argent ; & dans ce double lien 
formé par l’Intérêt, par la débauche , fan^ 

• ' ‘ - : •' ‘‘ 'âmoûfl 
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âififoùi: j'fahs lioîlifeür /fans'yrài pTallir^ lâ* 
fchl^iic avide ,' infidelç & myerablê”, traitée 
jiai^l’hoîîime’viVqui 'reçoit, comme .elle 
traite le fot qui dofirie , refte quitté eriverV 
tous les deux. 


Il léroit doux d’être liberal envers ce 

- . t 

t k J * 

qu’on aime , fi cela ne faifoit.pas un ntar- 
ché. ll n’eft qu’un'moyen de fatisfaire ce 

» - ; . ^ l J • ^ ^ 

peïichant avec Ta maitrefle , fans empoi- 
fonner l’amour , c’eft de lui toiit donner,. 
& d’être enfuite nourri par elle. Refte à fa-v 
voir où eft la femme avec qui ce procédé^ 
nc' fùt pas extravagant ^ 

6 ^'. Les femmes -, loin de rougir de , 
iclir peu de force , en font gloire leurs ^ 
tendres mufcles font fans refift^ice ; elles ; 
aneclent^ de ne pouvoir foulever les^plus 
légers fardeaux ; elles auroient honte d’ê- . 
f ré fortes pourquoi cela ? ce n’eft pas feu- j 
lement pour paroître délicates ,,ç’eft.par . 
une précaution plus adroite ; elles fê mé- 
'Fart L F 


'..r » 
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nagent de loin des excofess, & le droit-d’e-^ 
tre foiblesaubdbiru --o'' "■■li 

• 70. QiToi que toute femme veuille plaire 

!mx hommes &■ doive le vodbir, il y ta 
bien- de la différence entre vouloir plaire h 
i’iiomme de mérite , à'* l’homme vrainient 
aimable, & vouloir plaire à ces petits agréaf- 
Jbles , qui déshonorent' leur fexc & celui 
qu’ils imitent. Ni la nature j ni la raifou, 
ne peuvent porter la femme, à aimer dang 
les hommes ce qui lui reffemble ; & ce n’effc 
pas non plus en prenant leurs manières 
qu’elle doit chercher à s’en faire aimer. 

' 71. ,I.a Françaife j , froide' par tempé- 
rameat , & coquette par vanité , veut plu- j 
tôt briller que plaire ; elle clierche l’amu- ■ 

m 

. fement&non le plailir. j 

72. Sans une grande jeuneffe & fans î 
beauté , iil faut qu’une 'femme -foit fflle , 
pour prétendre, infpirer des fentimens viü 
^auxhonuues. ri, ... 

c ^ . j 

^ ' ( 
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• ) étoit^ermis æParis d’aVoir plu- 

fieurs femmes , elles y’feroieiit peut - être 
auflî, captives «pi’ien Turquie ; mais' comme 
un Français ne peut en avoir qu’une ^ il ne 
la cache pas de j peur 'que Ton voil’m ne 
cache. aiifli la.fiéunc., ••• ■<. ■. 

74. ’ La I contrainte' eft la • mere des ■ de- 
■:firs : gênel* ceux’' d’une femme , c’efl don- 
<mer aux reflbits de fon imagination plus de 
^foree & d’élaftické. Telle qui ’auroit été 
^ fage par tempérament , fe fait coquettè par 
contradiction. <’ > î ; 

7f. La femme la plus innocenté peut 
quelquefois paroître criminelle , tandis que 
•'Celle qui ell' coupable, trouve fouventle 

• fccret de tirer de fes infidélités mêmes ,• de 
quoi les colorer , & de quoi paroitre inno- 

«xente. . ” 

. ' 7 ( 5 . Rien de" fi plaifant que l’attention 
i -d’une vieille coquette à faire faire le ma- 
îiege à une gorge indocile- , qui fait *le 

Fa 
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plongeon de temps en temps , & rie fe i^e-r 
monte iqu’après bien du travail & de la 

fueur. - - .• . ' - 

• 77. La fageffe d’une, femme conlifte 
moins à triompher de la tendrelTe d’un 
homme, mmable qu’elle .voit tête à tête , 
qu’à ne point s’expofer à ce tête à tête. 
Quand on combat ce que l’on aime , on 
fuccombe tôt ou tard. Plus on a de la pu? 
deur, plus on eft novice : moins on eft 
pguerrie , & plus facilement on cède la 
yidoir^, 

- 78. n.n’y a point de femmes à qui il 
foit plus aisé d’être vertueufes , qu’à celles 
qui manquent d’agrémens • & il n’y en a 
pas de plus faciles à vaincre , que celles qui 
pnt le moins d’habiriide de l’amour. - ; 

79, Le cœur d’une femme eft la plus 
grande des contradiétions : rien n’eft plus 
indéchiffrable que fes fentimens , & la pé- 
nétration la plus vive s’égare dans le laby- 
jin^e de fes paffions, 

\ 
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8o. Dans une femme V les préjugés aû; 

dent la vertu ; mais dans un -hotnme , ils . 

la corrompent ; c’eft une efpece de fottife 

aux hommes de n’étre pas galans j dans les 

femmes c’eft un vice. • • i ^ 

. 8 1 • Il y a pourtant de ces femmes qui * 

néés fans fentimens & fans pudeür , ont eu 

mille avantures fans avoir un amant , & 

qu’à l’indécence de leur conduite ’ oii 

pourroit accufer de chercher plus encore 

le déshonneur que le plaiflr. '• 

82. En fait d’amour, les dévotes hypow 

crites ont quelque chofe de plus piquant 

que les autres femmes. Il y a, dans leurs 

façons , on ne fait quel mélange indéfinie 

fable de myftere , de fourberie , d’avidité 

*> 

libertine , & en même temps de retenue 
qui amufe linguHérement. Vous fentez 
qu’elles voudroient jouir furtivement du 
plaiftr de vous aimer & d’étre aimées , fans 
(jue vous y prifljez garde ; ou qu’elles 
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roudroient.du moins vous perfaîderique'; 
dans tout ’CC qui fc' paflè, - elles dont ^voi | 
dupes & non pas vos complices. ' Jf>< .1 . | 

8 ?•’ Rien ne détermine fi puiflaniment 
une femme à bien ' traiter un amant , que 
la concurrence d’uné rivale, ' ; >i m. 

. 8 4- ■ T ous les caprices des femmes ne le 

rcflcmblent pas : chacune 'a les fiens. • • 

- 8f- Les prudes défefperent ; les co- 
quettes trompent L’amour des femmes 
fpirituelles eft fufpecl de beaucoup d’art", 
jSc celui des femmes fans efprit efl infipide. 

8 < 3 - Dès qu’il s’agit de faire l’éloge 
d’une jolie femme , les deux fexes ont leiir 
• langage à part : les femmes difent qu’elle 
eft aftbz bien , & les honunes la trouvent 
adorablè.' *■ " ' > • 

V 

'■* 87^*' Tous les hommes font convaincus 
de la foibleffe des fenmies , & tous’ les 
•hommes’ en font efclaved’i' jamais leur em- 
pire n’a été plus defpotique qu’il l’eft aii- 
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jourd’hui elles mettent à profit i’efprit , la 
beauté , la rul'e , & toutes.les minauderies 
dentelles font (métier pour^afFurer leur 
pouvoir,; leutigrande &■ principale étude , 
eftla.diffimulaiion, Nous ne pouvons pres- 
que plus leur reprocher l’indiferétion ; à 
force de leur faire^la guerre à cet égard ^ 
nous leur avons appris à être fecrettes. 

. 88f Les -femmes autrefois bornoient 
leurs prétentions à captiver les hommes ; 
aujourd’hui elles font prefque aufli ambi- 
tieufes que les, Moines. 

89. - On l’a déjàdit, c’eftunenéceffit'é 

pour les femmes d’aimer : lorfqu’elles 
n’ont plus rien à prétendre fur le cœur des 
hommes, elles fe tournent, du côté de 
Dieu : de-là viennent tant d’admirables 
converfions que le dépit, l’ermui-& la 
jaloufie opèrent., „ 

90. Les femmes ,■ à les bieiiy. définir , 
font un mélange de légéreté;, & ^dc f ru- 
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dcnce , d’amour pour, le plaiTu-,,:&; ndé 

refpecl: pour la vertu ; .de bonté de 

vengeance ; d’ambition & de générofîté ; 

en un mot , les femmes de notre fiecle foia£ 

? * * 

de véritables caméléons. . . 

S)ï. ,ll eftdes femmes qui font dou-» 
ces , inlinuantes , fertiles en détours, qu’<Mî 
nomme aigres-douces iln’elt point d’art 
qu’elles n’employent pour dominer les efr: 
prits ; mais une fois sûres de leur afçen- 
dant , une volonté capricieufe & abfolue j 
une fierté impérieufe-, & fous laquelle 
tout doit flécliir , prennent la" place de la> 
timidité, de la douceur, delà conipAaifance^- 
& ce n’eft qu’après avoir aimé ces ;petits ; 
agneaux , qu’on s’apperçoit qu’on devoiC 
les haïr. • ^ . é 

92. Après Dieu, le Confelfeur d’une', 
dévote eft fon image révérée , & celle qui, 
occupe le plus louvent fon fouvenir. . ' - 
^5- ,La louange la plus flatteulè pour-* 
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une jolie femme , c’eft le mal qu*on lui dit 

\ 

des autres femmes. 

94. Comment des hommes fenfés peu- 
vent-ils réfiiter au dégoût qu’infpire l’art 
chez les femmes qui n’ont point aifez de 
talent pour le déguifer ? Quoi de plus in- 
fupportable que les minauderies, les airs 
penchés , les fourires de commande , l’e- 
xercice des yeux, de l’éventail, &c. quand 
on les examine de fang froid ! 

' 9f . Quand les femmes ont paffé trenté 
ans , la première chofe qu’eUes oublient 
c’eft leur âge : lorfqu’elles font parvenues 
à quarante , elles en perdent entièrement 
le fouvenir. 

96. Les femmes font, en général , por- 
tées à préférer un jeune homme , quelque 
diflipé , quelqu’étourdi qu’il foit , & mê- 
me quelque peu de foin qu’il prenne de 
plaire , à celui qui , plus âgé , réunit aux 
plus tendres égards les qualités de l’efprit 
Fart l G 
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& du cœur les plus eftimables. Ce qui efl 
ridicule 'aux yeux de laraifori', doiii' d’erl 
être îm aux yeux d’une fenime , tient fou- 
vent lieu'de mérite. Cependant, quoique 
le premier triomphe' fans réliftance j' lès 
femmes cèdent fouvent aux foins empreli 
fés & flatteurs du fécond. ' ■ ' ' ’ ’ 

97. Les femmes favent mieux feinidrc 
de ne pas aimer, qu’elles ne favent aimer 
“véritablement : elles ont plus de plaîfir à , 

V ' 

'devoir un cœur à leur adrelfe 'qu’à leur 
fmcéritc. Leur vanité' fe trouve flattée dë 

I 

tous les tourmens qu’elles font fouf&ir% • 
& elles font plus touchées de l’embarras 
d’un amant qui ne fait à quoi s’en tenir , 
que du plaifir de le rendre parfaitement 
' heureux. • . . . ' ' 

98. On peut trouver des femmes qui | 

n’ont jamais eu de galanterie ; mais il ell 
rare d’en trouver qui n’en ayeiit jamais j 
eu qu’une. ' I 
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1 > > 99 • Une vieille mondaine dont les hom^ 
mes n^, veulent, plus, s’occupe de*\ifites 
dans J les ) hôpitaux & les piifons : elle s’y ' 
entend louer;, -elle y exeree un .efpece 
d’empire ;tc’cft un nouveau monde qui lui 
tient lieu de l’autre à cet égard. Elle court 
avec avidité les fermons du Prédicateur à 
,1a mode., les . proceffions d’appareil , les 
.fêtes d’Églife de toute efpece : elle rencon- 
,tre là beaucoup de gens , & elle s’en croit 
diftingaée : c’eft une copie de fes plailirs 
.d'habitude ; infenfiblement , l’habitude l’y 
attache autant qu’elle fut attachée à l’ori- 
.ginaL. . . - • • - 

I oo. La prude a beau dire qu’elle n’eft 
point flattée de donner de l’amour , & 
d’être l’objet d’une extravagance , on na 
la croit point 

loi. L’homme galant eft l’efclave & 
le jouet des femmes : l’honnête homme elt 
leur ami & leur confeiL L’homme galant 

Ga ' 
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adore jufqu’à (kursi capriees ir tl%onnéür 
homm£ les fupporte, qu’ils i n’intév 
reflent ni la décence;, nir^ qu’ili fe iioità 
lui-mêpi^ L’honuneg^ntn’envifage qué 
la t)eayté; rhonnétphonime.n’eft fatisfait- 
que du caraftere & des moeurs. L’homme, 
g^ant^eft.refpedueuX'Vis-à-vis de toutes 
les femmes qu’il idolâtre ; l’homiète hom- 
me fait diftinguer les femmes foLides ,& 
wertueufes qu’il refpeéte , d’avec les femmes i 
légères & fans conduite qu’il. méprife. 
qui peut. donner une idée affez nette, des/t 
femmes , c’en qu’en général, elles préfé-^ 
rent l’homme galant à l’honnête homme. 

102. B y a chez les femmes une faufle 
modeftie qui eft vanité ; ime faulTe gloiferj 
qui eft légéreté ; une fauffe grandeur qui^ 
eft pétitefTe ; unefaulTe vertu qui eft hy- 
pôcrifîe; une faulfe fageffe qui eftprudérie.^ 

' — Z» * .* 1 i • . , 

103 . Un homme eft plus fidel au fè- -, 
Cret d’autrui qu’au lien propre ; une fem-^, 
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me , au . tontrairev garde mieux ftui fecrct 

• î 

quel celui d’autrui. • *’ 

■i II 04:- Le premier pas vers le vice, 
de 'mettre du miftere aux adions innocen- 
tes ; & toute femme qui aime à fe cacher , 
a tôt ou tardraifon de le faire: • ‘ ‘ ’ 

' lOf. Combien de jolies perfonnes fe. 
défendroient mal , fans la crainte qu’elles 
oÀt de donner mauvaife opinion d’elles à 

g 

l’homme qu’elles voudroient favorifer. 

•I 

106. La louange eft l’ambroifie des 
femmes , fur-tout quand celui qui la donne 
a la perfidie d’y mêler la fatyre d’une au- 
tre femme. 

■ 107.' A trente, trente-cinq ans, une 
femme n’eft plus jolie , mais elle peut en- 
core être belle. 

108. L’enthoufiaCne de la vertu égare 
plus de femmes que la volupté n’en fé- 
duit, parce que nulle défiance ne les ga- ^ 
rantit du péril 


Digitized by Google 



f4 I . P, E N' S É E S . • 

. 1 09, Une maîti'çfle reflemble à ces bé- 
nélices qui'obligent à réfidence , l’abfence 
les rend fujets au ; déyolut ; • mais il *n’eft 
pas toujours sûr que la réfidence en ga- 
rantilfe.. , ‘ 

, IIQ. La rufe tient lieu ! de fagefle aux 
femmes , & leur foibldle eft la force des 
hommes. • > 

. III. L’aveu qu’une femme fait à fon 
amant de fon amour , eft ce qui coûte le 
plus à un ame honnête ; & quand les fem- 
mes de ce caractère ont à céder , les fui- 
tes d’un tel aveu font plus rapides avec el- 
les qu’avec les autres. ’ . • ' 

. I T Pourquoi les femmes rougiroient- 
clles d’avouer une louable affeétion ? Qiie 
trouvent-elles de honteux dans l’amour-, 
lorfqu'il eft réglé par l’honneur & parla 
diferétion ? . 

,< 113. 1 Le.fruit que les femmes peuvent 
tirer des -romans pour fc former le ftile . 
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Illégale pas le péril auquel elles s’expofent 
de s’ammolirle-cœur par’unê ledure trop 
tendre: refprit Jfe polit fans' dôuteeri les 
iifant ;’mais la lagelTe '&la vertiv en reçoi- 
vent toujours quelque atteinte. On' s’c- 
ineutj'on fc paffionne, on éprouve tous 
les mouvemens de haine & d’amour , de 
pitié & de vengeance dont on voit qu’un 
feint, perfoiuiage elt animé ; & l’on tonv 
b eroit infailliblement dans les mêmes foi- 
blcifcs. Il l’on eu trouvoit les mêmes oc* 
calions. . 

i‘. 114; C’ell' le prodige le plus rare de 
la beauté , que celui d’infpirer autant de 
refped que d’amour, 
rr. Ilf. Les grâces naturelles, chez les 
femmes , ont le don de tout embellir ; mais 
CCS grâces font très-rares. . 

t 

1 1 5. Une coquette aguerrie , fous un 
faux femblant de modeftie & de douceur , 
cache tout l’artifice dont une femme qui 
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ne cherche qu’à» plaire cft capable,':’ die 
s’efforce, continuellement d’étendre j fes 
conquêtes avec la -feuk attention de fe 
déguifer fi habilement^ que chacun de fes 
favoris fe croit sur d,être[fon rival Elle 
paye ces conquêtes par > de'foiblefTes- vo^ 
lontaires, lorfqu’elle ne voit que ce moyen 
pour mettre , ou pour retenir un amam 
dans fes chaînes. ij '* 

1 1 7. ' La coquetterie eft uhgoùt qü’on 
ne perd.point avec l’âge. On eft coquette 
à vingt ans comme à foixante ; & l’on voit 
telle femme fur le bord de fon tombeau’'^ 
clicrcher à plaire & courir après la fleureté.' 
W..II8. Une femme doit ufer de la 
beauté comme de l’efprit : ne pas favoir 
qu’elle ait ni l’un ni l’autre , n’y être paa 
attachée, il arrive de là que, lorfqu’elle 
vient à la perdre , foit par quelque acci-i- 
dent, foit par la rapidité du temps’, il ne 
lui ea coûte rien pour,s’en confoler. Ce 

' •• confeil. 
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confcil ; Jagq en lui: inéme , feraipeu. fui vî. 

II$>- A bien. apprécier la beauté /elle 
ne prépare que dés regrets , & un* ennui 
friortel.pour le temps où elle n’e*xifte pluSl 
En voici la raifon : c’eft qu’cüe'a fait négli- 
ger toutes les autres relFotrrces ; • & il fefoit 
à fouhaiter que, dansime femme, la beauté 
ne fervit que d’enfdgnc à tous les autres 
avantages, 

, 1 20 , La beauté eft très - arbitraire : 
dès qu’un objet ne nous plaît pas,’dèsüors 
nous ne le trouvons pas beau : il peut l’étre 
pour, un autre ; mais on ne nous perfua- 
dcrajamais qu’il l’eft pour nous ,‘ quand' 
luême on<pourroit nous démontrer que 
cette perfonne eft belle , ce qui ne fe peut 
pas , puifque la beauté n’eft faite quépour 
être ientie , elle va au cœur & non pas- à 
l’efprit •. : . *.‘; 

< P. 1 2 Les prudes n’ont fouveiit de. la 
vertu que le malque , elles > n’onl pas 
■rM't.L ‘ H 
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«f ^ •/ ’ ■ ' ' '■ 

même le* fecret de le rendre agréable; 

.if..- 5 > i V ' 

■■ li2.' Les femmes les plus raifonnables 
& les plus lenfibles fur la réputation^ font 
des plaintes, des reproches fur l’impru- 
dence oiï rihdiferétioh de leurs amans ^ & 
pardbrmèht à là fin*! Alàis la plus, forte 
preuve d’indifférence , la moins équivo- 
que’, Punique enfin qu’elles en puilTent 
donner i'c’eft dè ceffer de les voir. Ce 
facrifice eft dur ; mais le public l’eft bien 
plus encore', de l’exiger fans appel. Toute 
femme qui héfite ; prononce elle - même 

* I ^ I ** f 

ce que ce public doit en croire. 

123. Il faudroit peut-être , pçuf le 
bien 'commun des amans , que les femmes 

• * 1 * i ' > 

réfiftafient d’abord un peu moins , & dans 
la fuite davantage. Jamais elle? ne prévien- 
dront le dégoût , qii’eh donnant au cœur 

4 , • ; I . " . r ' l' ï 

le temps de defirer : leur rôle eft toujours 

V r*'«t ' * ' I ( )f • 

idefe faire preffcrl Faites pour accorder y 
ellef Tje doivent janiais' offrir. 


'Wi.' 




_ ^ J 
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1 24. Il n’eft pas bien décidé fî la der- 
nière faveur eft une preuve certaine qu’une 
temme aime celui a qui elle l’accorde. 

1 2 f . Toute dévote aime la niédifance, 

P / . t 'V X • ' ' 

& toute temme entend avec plailir, dire du 

mal des autres' femmes. ! 

...... ' _ ' ' • ■' ' > 

^ 1 26 . La toilette d’une femme de qua- 

rante ans ell très - longue : il faut rappel- 


îer , à force d’art , les grâces qu’à quinze 
& à vingt ans on ne doit qu’à, la nature. 

127. Une femme qui n’elï que bellè 
ou jolie , n’a que des adorateurs & point 
d’amis : l’imagination des hommes s’é- 
chauffera pour elle , mais leur cœur fera 
de ^ace. Plus une femme fait avoir droit 
au prix de la beauté, & moins nous 
croyons qu’elle mérite celui de la conf- 
tance ; die infpire des defirs qu’elle prend 
pour des fentimens , & voilà la fource de 
l’incoiiRance qu’on reproche aux hommes. 

128. Du moment que l’ame d’une 
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mere.eft îconnue,. qu’çUe «ft -jugée Ji .edle 
de fa fille l’eû auffi. Péüt - être injuftBment 
, la eroit-QUi femblable, à. ceüe> de là imere ; 
jjiajs elle n^eft pas nuoinsspréfijmé lui îref- 
. fembler; n$cles gens les plus indulgens, 
s’ils ne fe permettent pas de lui croire au- 
^ tant de vices liû douucnt une difpolîtion 
r- prochai ne J à tous ceux qu’ils, voyentî dans 
celle, doqt cUe a reçu le jour , réducatiqn 
l’exemple* Il faut toutefois en excepter 
les vertus que la fille n’imite pas toujours. 

' Le caprice &1 t fottife, chez les 
'femmes j'; font prefque toujours à côtpde 
la beauté.’ ■ .. • , ur(> 

'Ï39p'’üne petite dévotion puérile 'ré- 
trécit l’éfprit & endurcit le coeur. L*idee 
de fupériorité que toutes les! dévotes de 
' profelfion ont d’elles , les rend infuppor- 
^ tables. Médilàntes avec un air de charité , 
• .’Orgueilleufes ' avec humilité , prodigues 
'pour eies'j avares* pour lés aptres ,i minu- 
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tieufes', laigres ignorantes!; .opiniâtres & 

• impitoyables -, > voilà leur caraderé; • ' • ^ , 

'I 30.' L’économie, dans une femme, 
une éducation honnête ; mais fimple , peu- 
. vent', en les' câloulant bien, être un fup- 
plément de'dot n. J- <' ;) 1 • ' 

• ' ’ ' I J I . • L’écueif ordinaire des jeunes per- 
sonnes élevées • dans la retraite , ' c’eft de " 

V 

'‘prendre pour de l’amour les politefTes d’u- 
fage : une vanité fotte leur fait adopter ce 

'travers. ‘ • : ■ ■ 1 

f A 132. L’imagination , dans une femme 
♦ -V Séparée de la Société , eft prompte à s’allu- 
mer , parce qu’elle eft plus recueillie & 
..moins divifée.. Il y a long -temps qu’on 
- a.diç : iMuUer quce. fula cogitât^ riifik cogitât. 
-A: 133. La coquetterie eft dans les fem- 
mes le defir de plaire à plufieurs hommes : 

. examinez une 1 coquette au milieu d’une 
troupe fémillante de jeunes gens, elle Sou- 
Lïit à l’un, parle à l’oreille à l’autre; fop- 
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tient fon bras far un troifieme , & fait figne - 
aux autres de la ^ ■ 

I ^ 4 . 'Lé commerce d\ine femme trop 
familière , eft fouvent plus dangereux pour 
ime jeune perfomie celui d’un hom- 
me.: H eft phident de rompre avec celles 
qui i'fous prétexte d’aniitië, font de cer- 
* taines confidences , ou qüi’ entrent habile- 
ment dans de pernicieux détails. La curio- 
fi té des femmes eft l’écueil de leur vertu:' 
toute fille qui veut trop favoir , ne tarde 
pas à vouloir pratiquer. ' • ' 

1 3 V. ■ ^Le monde plaît encore aux fem- ’ 
mes galantes qui y ont vieilli , quoiqu’eU 
les ne lui plaifentplus. Si elles étoientrai- 
fonnables , leur dégoût répondroit à celui 
qu’on a pour elles ; car , dans l’inutilité des 
conditions où l’on ne fe foutient que par 
le mérite dc iplaire, la fin des agrémens 
doit cUe le. commencement de la retraite. 
f I,j5çtIlpar-oit eftentiel que les feinmeç 


Digiiizêd by G>"Oglc 



/ 


SUR I* I $ M M E S. 

f9f^tj3^f>ia4éiçswi^ui motos eéllès^qüi.a&‘ 
fedent de l’ignorer',que,,dans eeifiede, 

çft; une chiliiete ; il 
n’e.^fte ,ppf^ cjaçis n5t;iire.i Si,, quelques 
'^’^^j^wrd’hui veulentiloi doii- 
ner une telle.q^çpce , c’eft d^ns le froid 
de leur imaginat^a qu’ils onf pçis les:traite 
dont ils le peignent,, , , - 

. . , , 1 3 7- I L’amour qui embellit . & i 'donne 
des graçcsaux jeunes perfonnes / ne.fert 

qu’à éclairer les rides. déjà vieilleffe, & à 
la faire paroître ridicule. .. .. 

.,,il 38- La parure , .chez - les i femmes , 
•n’eft qu’un fupplément aux grâces de la ' 
perfonne , ,&^un aveu tacite qu’elle a' be- 
füiii de fccours pour plaire.' La véritable 
.coquetterie eft , quelquefois recherchée '5 
mais elle n’eft . jamais faftueufe. " v, . ^ . 

. .139.. Les femmes ont la ^langue ‘flexi^ 
ble : elles parlent plutôt, plus aifemént &' 
plus agréablement que les honimés^vcm'lei 
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accufe auffî de parler davantage : cela doit 
être. La bouche & les yeux ont chez elles 
la même activité : l’homme dit ce qu’il • 
lait , la feinnje dit ce qui plaît : l’un , pour 
parler, a befoin de connoilTances , & l’au- . 
tre de goût. L’un doit avoir pour objet 
principal les chofes utiles, l’autre les agréa- 
bles. Leurs difcours ne doivent avoir de 
formes communes , que celles de la vé- 
rité. Dans le commerce du monde , la po- 
litelTe des hommes eft plus offideufe , & 
celle des femmes plus careflante. Cette 
'différence n’eft point d’inftitutiôn , elle eft 
naturelle : l’homme paroît chercher da- 
vantage à vous fervir , & la fenune à vous 
agréer. 

140. La femme preffent de loin l’in-^ 
conftance de l’homme , & s’en inquiette ; 
c’eft ce qui la rend auffiplus jaloufe. Quand 
il commence à s’attiédir , forcée à lui reli- . 
dre , pour le garder , tous les foins qu’il 

prit 
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elle s’humilie à fon tour , Sz rarement avec 
le même fuccès. L’attachement &l'es foins- 


gagnent les cœüts ; mais ils rie les rêco'u-" 
Vrent ^lere. 

141. Bien des femmes favent ^imacer ’ 
le'fentiment ; & il'eft bien difficile de dif- 


tirtguer les mouvemens que l’art fait fein- 


dre, d’avec ceux qui partent du cœur Sç' 
de la nature. ' 

‘ 142. La beauté eft de tous les avanta-' 


ges du fexé celui dont il fait le plus de 
ças , & c’eft celui qui lui coûte le plus 
cher. Le plaîfir de la veille , eft fouventla 
tîbuléur du lenderiiain. 

143. Quelque fu jet qu’un homme ait 
dé'fe plaindre d’une femme, il lui doit 
toujours des égards & de la diferétion. 

Ï44i Les grandes beautés ne font pas 
les plus touchantes : elles frappent , on les' 
. admire , mais' foiivent on refte à l’admira- 
■ Fart. I I 
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tion. Ce qui gagne le cœur , c’eft l’agré-^ 
ment , & ragrément réfulte d’ordinaire de 
quelques traits irréguliers qui forment fur 
le vifage un effet piquant & qui touche. 
Une fenune , même fans avoir rien de 
beau , entreprend rarement de plaire fans 
y réulîîr , pourvu qu’elle ait l’efprit adroit , 
le cœur bien placé , & l’humeur agréable ; 
'elle peut tirer de ces deux qualités une et 
pece de beauté qui ne fait pas desimpret 
fions’ h vives que l’agrément du vifage , 
mais qui en fait de plus profondes & de 
plus durables. , 

I 4 f. Les dangers d’une jeune per- 
fonne font toujours en proportion de fa 
beauté. . 

145. Les coquettes, coûtent beaucoup 
a vaincre : on leur perfuade aifément qu’el- 
les font aimables , mais on ne les touche 
pas de même ; & de toutes les conquettes , 

la plus aifée elt celle d’une femme raifon- 
nuble. 
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■ 1 47.' Les femmes exemptes de foibleL 
fes,‘nefontpas celles qui les pardonnent 
le plus difïîcilemeilt. Celles , au contraire , 
dont la condûitè a le plus bcfoiii d’indul- 
gence , font prefque toujours les feules 
dont on doit le moins en attendre. 

148. Ces âmes dévotes que l’on croit 
fl parfaites , ont toujours un vice favori , 
quelquefois combattu , & prefque tou- 
jours triomphant 11 en eft beaucoup qui 
ayant donné leur jeunelTe à l’éclat', à là 
dilfipation & aux jeunes gens que lè ca- 
price met à la mode , quittent dans un âge 

« 

plus avancé le fard & la parure ; & après 
avoir été la honte & le mépris de leur lié- 
cle , veulent en devenir l’exemple & l’or- 
nement ; plus méprifables , en affeélant des 
vertus qu^elles n’ont pas , qu’elles ne l’é- 
toient par l’audace avec laquelle elles affi- - 
choient leurs vices. 

■ 1 49. 11 n’y a pas un défaut qu’üne dé-^ 

la ' 
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vote ne faffe fervir avèc fuccès à fa» répu- 
tation : haute , impérieufe , dure , cruelle ,• 
fans égard , fans 'foi , ftns amitié , fon zélé 
pour Dieu , le chagrin que lui c^ufe le dé- 
réglement des autres , le defir de les rame- 
ner , couvrent & honorent fes vices. C’eft 
toujours à fl bonne fin qu’elle nuit ! elle eft 
fl faintement vindicative , & fon ame eft fi 
pure ! quel moyen de foupçonner un cœur 
fl droit , fi fînccre , d’être conduit , dans 
fes haines , par des motifs qui peuvent être 
. perfonnels? ■ 

I yo. Quelques femmes du bon ‘ ton , 
à Paris, pour fe confoler de l’abandon de 
leurs amans , donnent dans une efpece de 
faite bifarre , mais édifiant ; leurs Laquais 
font les mieux tournés de la ville. i , 
I f I ... Une vieille qui fe réfout à épou- 
fer , ou plutôt à acheter un jeune mari , 
' fait indubitablement une plus grande fot-, 
. tife qu!ua honime qui , dans un âge avan- 
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•cé , époufe une jolie fille. Ce derîiier peut 
avoir des raifons qui rendent un tel hymé-, 

. née néceffaire en quelque forte , & le delir 
légitime de perpétuer fa race , av fouvent 
engagé des hommes fort fages dans un 
tel delfein : les femmes d’âge ne fauroient 
pallier leur ridicule de cette raifon fpé- 
cieufe ; & par un hiariage fi mal afforti , cl- 
. les font feulement un aveu public de leur 
incontinence. ^ 

I f 2. Rien ne choque tant un honnête 
homme , que l’effronterie dans une femme, 
If 3. Une peut y avoir de réglé dans 
l’efprit ni dans le cœur des femmes , fi le 
tempérament n’en cft d’accord. . 

If 4. Les femmes coquettes fe font 
honneur d’étre jaloufes de leurs amans , 
pour cacher qu’elles font envieufes des au-? 
très fcnmics. 

I f f . Le plus dangereux ridicule d’une 
vieille femme qui a été aimable , e’clt d’ou-i 
blier qu’elle ne l’eft plus. . 1 
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Il' yia peu'"dë femmes dont le 

mérite dure plus que la beauté & la jeu- 

• - • 
nefle. t . ■ - 

Ify. .,'On peut être née pour devenir 
belle , mais la beauté ne commence qu’à 
l’âge où le, cœur eft capable d’aimer. 

> If 8-; Une femme vertueufe pardonne 
plus aifémentune indifcrétion qu’une in- 
fidélité , parce que l’honneur elt un pré- 
jugé , & que l’amour eft un fentiment réel. 

I f 9. La jeunefle des femmes pafte de 
caprices en caprices : leur vieillefle eft con- 
damnée au jeu & à la bigotterie. Elles par- 
courent avec artifice une carrière qu’elles 
commencent fans deflein , & qu’elles finif- 
fent fans atteindre au but. Qiielquefois 
elles brillent fans faire des'paftions , & 
vieillilfent fans faire des amis. Si leur amour 
eft le partage d’un fat , leur amitié eft celui 
d’un fot : elles meurent enfin rarement 
fagçsi^fouvent ridicules % 'toujours’ bu-' 
bliées & jamais regrettées. 
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^ , I ^Q. Les^ femmes n’ont point de févé- 
i-icé çomplette fansiaverfion., ..„i, . ^ ... , 
1 6^1. L efprit de la plupart des femmes 
fert plus à fortifier leur, folie que ''leur 

iTciiiori* ^ ^ . t I . I . I î J . ^ . 

1 6^2. Le commerce des femmes à grands 
principes , ou de celles que les ‘ravagèsf du 
temps forcent a ne plus fe faire valoir que 
par les grandes qualités , eft excellent pour 
un honmie qui j comme elles , eft fur le 
retour. ; 

En général , la jaloufîe eft le plus 
grand défaut des femmes. Si l’amour ne 
leur en fait point relTentir les mouvemens , 
la vanité tient la place de laitendreffè , & 
produit le même effet . .... 

. I64. Les femmes ont le malheur dC’ 
ne pouvoir compter entr’elles fur l’ami- 
tié ; les défauts dont elles font remplies y 
forme un obftacle prefqu’infurmontablefj 
Elles s’uniffent par néceffité , & jamais paC' 
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goiit Qiie faire des feiitimens qui font en . 
elles ? Pour celles qui 'fe défendent dé ’ 
l’amour , cela les rénvoye k l’amitié , & les 
hommes en profitent C^iand elles n’ont 
point le cœur ufé par les paffions, leur ami- 
tié eft tendre & touchante , car il faut con- 
venir qu’il n’y a qu’elles qui favent tirer 
d’un Tentiment tout ce qu’elles en tirent ; 

les hommes parlent k l’efprit , les femmes 
, . 1 . 

au cœur. 

1 6 ^. Les car elfes offertes réulfilfent ra- 

. » 

tement ; & il eft encore plus rare qu’on 
les offre, quand elles méritent d’ être re-. 

Cherchées. ' , 

I66. S’il eft vrai que nous h’avons fur 
les femmes qu’un pouvoir tyrannique ,*il 
he Peft pas moins qu’elles ont fur nous un 
empire natürel , celui de la beauté , k qui 
rien ne réfifte. , 

r ^ # 

I 6ÿ- Un honnête hônîme eft toujours 
révolté de voir que les femmes, aÿéht üiî 

. goût 


I 

I 
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fl. décidé pour le faux , & une averfion ' 
ft forte pour la réalité. 

I68- Une femme ne fauroit ni fe 
craindre trop tôt , ni quoiqu’il en puifle 
coûter à l’amour propre , penfer trop 
mal d’elle - même. 

169. H n’y a rien de fi fou que de 
. fe couper la gorge pour une femme ; il 
n’y en a pas une qui voulût fe priver du 
plus foible de fes charmes pour l’homme 
qu’elle aime le plus. 

170. H femble que les belles femmes 
n’aient été créés que pour nous tour- 
menter , puifqu'un homme^ne peut être 
heureux ni avec elles , ni fans elles. 

IJI. Si les femmes qui fe livrent à la 
coquetterie , fa voient avec combien de 
mépris les hommes fenfés regardent une 
coquette , elles frémiroient d’avoir eu feu, 
lement le deûr d’afficher un pareil ca- 
raélère. 

. Fart, K 

^ m 
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172. La. femme qui, n’a point encore 
aimé, /cft fi honteufe de /a, première foi- 
bleffe, , , qu’elle voudroit i ife> la . > cacher à 
elle - même ^ pour la fécondé ,• elle: fe; cona > 

tente de la cacher . aux autres ; mais la | 

* 4 

troifieme elle ne fe foucie plus de la ca* 
cher à perfonne. 

. .173. La plupart ; des i femmes n’ont 
point de, caradere ; c’elLiun- fujet trop 
tendre pour conferver une impreflion 
durable: telle fenune eft brune, )& telle 
autre eft blonde; c’ eft par là qu’on 1 îles 
diftingue le mieux. • ^ i - 

. 174. Le Ijien rend la femmfc fuperb^ ; 
la beauté , fufpede, i & la.-laideur la- rend 
odieufe. . ... fr< i> it •. 1 ‘ 

I7f; Une des. choies qui rendent les i 
femmes malheureul'es , c’en: qu’elles comp- 
tent trop fur les hommes; c’eft aufli la 
fource de leurs injuftices :? elles leur font 
des querelles , non fur ce qu’ils leur doi- 
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vent , ni fur ce' qu’ils leur ' ont promis , 
mais 'fur: CO' qu’ elles efpercnt d’eux : elles 
fe font iim droit de leurs cfpérances , qui 
leur-fournilferit' bien des mécomptes. 

' ’ Ij6. Une dame auteur a dit à quelque 
part, qu’on n’amufe pas long-tems les 
femmes avec de l’efprit. ' ' > i ’ • 

' I 77 > I .es femmes , ■;comme les cnfàns > 

ont toujours des’ larmes d’opiniâtreté ; & 

’ n’ayant pas le pouvoir de faire ce qu’elles 
délirent, elles veulent par leurs larmes, . 
maintenir le droit qu’elles s’imaginent 
avoir de' faire ce qu’elles fouhaitent. 

'■ 178. Il' y a des' femmes que, pour 
rhonneur du fexe,' les autres femmes de- 
vroient alfommer à fraix conmiuns : la 
-perfidie , la trahifon , l’infolence , l’effron- 
terie , font les qualités dont elles -font 
l’iifage le plus ordinaire ; & l’infanie mal- 
honnêteté eft le moindre de leurs vices'. 
Du refte, pas le moindre fentiment,' je 

K 2 
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ne dis pas d’amour , elles ne font pas faites 
pour le connoître, maisrde la plus (impie 
amitié , de charité naturelle , d’humanité ; 
enfin ce font des monftres ,• mais des 
monltres qui parlent , qui ont de l’efprit , 
qui ont un front d’airain, qui font au- 
defl'us ,de tous reproches', qui prennent 
plaifir de triompher, & d’abufer^ de la 
foibl elfe humaine, & qui étendent leur 
tyrannie, fur tous les états. 

179. Dans l’union des deux fexes , 
les honmies aiment mieux avant ,• les 
femmes après. 

. 1 80. Aujourd’hui que les femmes ont 

fecoué le joug de la décence, nous ap- 
pelions tofi de la galanterie ce que nos ' 
peres appelloient ton.de licence ^ de li^ ^ 
bertinage. . / ' i 

I8i. Suivant les réglés -de la galan- 
terie moderne, une femme , quelque 'mé- 
rite qu’elle ait , fera plutôt des avances , 
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que de manquer > d’attad'Ufr à fon char , 

* ; 

du moins par huit jours, 'celui qué les 
autres ont'mis'à’k'mode. ■' • ' “ 

182. On Vit 'en France avec les fem- 
mes fans s’y 'attacher , ou , ce qui eft en- 
core pis , on s’y attache fans les ’ eftimer. 

18?. Un homme quitte fa femme , 
qui n’a fou vent d’autre defaut que celui 
d’étre la ficnne , pour vivre avec une 
autre qui peut n’avoir d’autre mérite que 
d’avoir été celle de tout le monde. 

. 184- Le defir de plaire cftinné chez 

les femmes : celles qui font jolies veulent 
être cajolées ; les laides veulent être con- 
fidérées ; les vieilles veulent être conful- 
tées & refpeêlécs ; ' les beaux cfprits fe- 
melles veulent être célébrées & admirées; 
toutes veulent être flattées ; mais toutes 
préféreroient d’infpirer de l’amour. 

■ l8f. L’aveu de la paflioii d’une femme 
eft d’abord ce que les am&ns demandent : 
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enfuite ils . veulent ides ipteuvcs ; enfuite 
ils exigent des facrifices Ci heureufe , encore I 
tant qu’ils demandent &lqu’il peut ireller . | 

quelque chofe à , accorder ; car l’amant 
fatisfait , ouinconftant ^iC’eft' prefque tou- ( 
jours la même chofe. '> • 

I8^- Qlieft-il arrivé," en France,' du 

commerce fi libre, qiu '-régné entre les 

deux fexes ? Un échange des vices' quî 

les dégrade également l’un '& l’autre. Les 

hommes ont aujourd’hui' toute la m'olefTe 

des femmes ; les femmes ont pris l’info- 

lence des hommes. ‘ ' 

‘ ■ • • '!•-) I 

IS7* Perfonne n’excelle mieux dans ' 

l’art de diflimuler qu’une jeune fille amou- 

reufe. , . ' , , ^ 

.'<188. 'Lorfque nous- aimons pins imô 
femme j' plus elle nous’ accable de carefieâ 
& pluS' elle nous importune. Lorlque les 
marques d’une .violente paffion ne don- 
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nenf pas 'à- celui qui les^reçoit le plus 
grand plailir dul monde, elles lui' donnent 
le i plus I grand chagrin' : ou elles obligent 
fortj du elles Idlitfbrtà charge. 

1 89. 11' y ‘ a> des femmes'qui n’ont plus 
d’autres reflburces dans la 'fodété que 
d’être méchantes : cette derniere qualité 
fait fouvent refpeéter ce qu’on eft obligé 
dehair. . , ; , i • - . ► 

,19a , Les femmes font très-difficiles à 
deviner : on leur attribue quelquefois des 
idées réfléchies , pendant que le moment 
feul les fait naître ; on cherche des idées , 
où elles ne prennent des loix que du ca- 
price & pour Vouloir trop tés approfon- 
dir , on ne les pénétré jamais elles font 
vraies dans le teins qu’elles paflent pour 
fauffes : on lesi croit coquettes dans l’ins- 
tant qu’elles font tendres;' elles i font fen- 
fibles lorfqu’on imagine qu’elles font in- 
dilférentes : oa leur, donne prefque tou* 
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jours un caradere qui n’elt pas Iç leur ,, 
ou qui jieiit de ceflfer de l’éti'e. „ , , . 

1 91. A la Cour & à la, Ville , .que dej 
femmes couvertes d’opprobre , fi leur rap$| 

& leurs biens permettoieat qu’on les en 

4 ^ «»«■./»>« I 

couvrît! 

. 192, Les. premières &, les dernières^ 
conquêtes , font celles dont les fcnuijes 
fe favent le plus de gré. Quand on eit j 
jeune , c’efi quelque diofe de^pbire déjà 
& c’eft beaucoup de plaire encore , qu^id , 
on fe trouve fur le retour.^, /’ ; j 

19 3. _ Les femmes indécentes, dont» , ! 

l’état eft d’offrir des amuièmeus viJfe,ré-4 
pandent le dégoût fur les plaifirs^ véri- 
tables. ... • . 'v 

194. Le premier mente ^ auprès des . 
femmes,, c’eft d’aimer fécond , ©(l^ I 
d’entrer dans la confidence de leurs in- 
clinations : le troifieme, de fane valoir,- 
ingémeufemçnt , tout. ce ^qu’elles ont d’ai- . 

. mable. 
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mable. Si rien ne nous mena ciroit au cœur,’ 
il faut au moins gagner leur eîprit par des 
louanges ; car au défaut des amans , celui- 
là leur plaît le mieux , qui leur donne le 
moyen de le plaire davantage. 

I9f. C’eft plus par leurs défauts que 
par' leurs bonnes qualités , 'que les fem- 
mes plaifent aux gens du monde qui veu-. 
lent profiter des foiblelTes des perfonnes 
aimables : ils rie feroient rien de leurs'' 
tortures : ils n’aiment point à eftimer ; ils 
aiment mieux être amufés par des per- 
fonnes peu eftimables , que d’être forcés 
d’admirer les perfonnes vertueufes. 

196. Il eft difficile de donner des ré- 
glés certaines pour plaire. Les grâces fans 
mérite ne plaifent pas long-tems; & le 
mérite fans grâces peut fe faire eftimer 
fans toucher. Il faut donc que les femmes 
aient- un mérite aimable, & qu’elles joi- 
gnent les grâces aux vertus. Une honnête 
Fan. l L 
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femme a les vertus des hontmes , l’âmitié , 
la probité, la fidelité à'ifes devoirs ;' uiie 
femme aimable doit avoir 'non-feulement 
les grâces extérieures, mais'les 'grâces du ^ 
cœur & des lèntimens. Rien n’eft; fi diffi- » 
çile que dé- plaire fans *unei attention’ qui 
femble tenir à .la coquetterie. Savoir l’art 

.de plaire , n’eft pas tant que dè favoif 

— plaire fans art. • î.- i i-î 

197; Dans cet âge tendre j où' une 
femme n’a point aimé , fi elle defire d’être 
vaincue ,' c’eft moins* parce qu’elle! eft: j 

prefiee par le fentiment , que parce qu’elle 
defire de' le connoitre : 'elle veut' enfin 
moins aimer que plaire. ' ' • *i 

198. La réputation d’homme 'â ‘la 
mode,* eft celle qui coûte ‘le moins à. 
acquérir : il ne' finit pas de l’irapudéncè 
pour l’obtenir, & de* la fatuité 'pour"' la 
conferver: * Ayez ' du‘ fuccès .avec” une 
femme , prenez foin de le dire tout haut, 1 

* i 
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fqudain j leS; { pUjis r > jolies . , femmes , courent 
9près vous.j.Ce^qi|i devroit mériter leup 
haine, leuruntépris,, dt précifément ce 
qui fait, qu’elles vous recherchent. O fem^ 
mes , , que ,yous ; êtes dncpnféquentes ! , • 
î 199. La, plupart des fenmies font en- 
core plus jaloufes ,de leur réputation fur 
la .beauté que fur l’honneur : telle qui a 
bcfoin de toute la matinée pour •perfec- 
tionner fes charmes, feroit plus fâchée 
d’être c,furprife à fa^toilette , que 4’étre 
furpiife, avec .un. galant: celan’dj; point 
étonnant La, première;, vertu , félon les 
femmes,, c’ell de plaire aux hommes; & 
pour plaire, la beauté eft un ; moyen plus 
li'ir, que la fagelfa • . 

. 200, L’habitude du crime rend infen- 
^fible à la honte : ,on ne rougit plus quand 
on. elt jfamiliarifé avec l’infamie. Plus les 

i 

témmes la craignent lorfqu’elles marchent 
dans le fentier de la vertu , plus ‘elles ont 

L 2 
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d’intrépidité ■& dfaudacçidqiriqn’eUeS;iS?ca 
écartent Cette tin)idité jfii.natLif 
fexe , fe perd entièrement avec le fenti- 
mcnt de la mbdeftiè ïa^reterîue'qui 
hii' éft ^opré;' &‘^qüi Mt fon 'plW'grkiîcl 
orrièm^t'*^ ^ 

201; "Lé ^caprice eft prefq’ué toüjbui^ 
chez les femmes en proportion leur 
froideur,; .elles! fe vengenti.de m’être pas 
fenfibles j & ; nous puniffent de me -pas 


réuflic à, leur .créer un cœurr r >b vfr» us 
n 202. s'Les, femmes , en général î aimènti 
mieuxiinfpirer des deflrs que de l’amoorii 
'r20îv .Avertiffez une femme qui approi-1 
chej de trente ans ^ que les . airs enfantins 
& les parures faites pouria premiere jeu- 
neffe.v net jlui , vont , plus avertiirez,+ lajl 
quelque ^tems après i, qu’il feut^cherchecd 
à acquérir, un • genre de mérite & d’agrét I 
ment* plus ,folide> que! la coquetterie 
cinquante.,,' qu’ü' faut qu’eUfi quitte k-L 
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toiîge î’ayez cette bonne fôi-là y fi ' Vous 
voulez ‘ vous faite"' détcftér.' ^ ^ ' ' ■ > 

-hn.'* )i O'j 'i'. ino.'fc/' ‘ t 

.JJ 204. ^Les^fenimes aiment, à proportion 
de leiir hQnn.^teti :Dans une. belle ame, 

^ jJ l.t . dl : ' . ! ' -, ‘ > I 

ramour s’approfondit & fait .fes.. plus 
grands ravages,, j ü, gliffe fur jles âmes 
corrompues;,., i- v ''- 

L’amour pour quelques femmes,^ 
n’dt qu’une diftradion •, une efpece’ d’in-’ 
termede à l’intrigue ; & quand il'n’cft pas' 
l’afl&ire la plus» importante de laWie pour 
elles ■; il en reft la plus • frivole. Il eft auffi 
fouvent chez elles , moins un'fentimènt 
du cœuTjî qu’un mouvement de vanité. ^ 
-1206. Les fernmes font toutes jaloufes 
les’ unes des autres ;’fi ce n’eft' pas la 
beauté y c’eft' la‘ vertu qu’elles ’envient. ■ 
Elles ont perdu leur honneur, elles vou- 
drbicnt que toutes lies perfonnes de leur 
fexe leurireflTemblâirent. Ont-elles franchi ♦ 
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le premier pas, rien r ne leur, coûte,, elles 
vont encore plus loin. yn . 

207tj Les vieilles '.femmes ,i dont’ les 
yeux ;font éteints pour ■ l’amour i les : ral- 
lument pour la cupidité , quand . elles 
jouent. Comme elles n’ont plus «que ce 
plaifir-là ,, elles s’y accrochent avec une 
forte de fureur.. . * r . .r y^n-, 

.. 208.- La vertu eft pour les* femmes, 
ce que la probité eft pour, les hommes. 

209, La coquetterie eft li naturelle à 
certaines, femmes , que rien ne leur coûte 
pour la fatisfaire : le repos ,.la- vie , l’hqn- 
ueur même des hommes, tout leur. eft 
indifférent , pourvu, qu’elles trouvent 
parmi eux des adorateurs. Elles veulent 
plaire à tous , fans en aimer aucun. Elles - 
fc font un jeu' de leurs rivalités , de leurs 
pallions , de leurs tourmens ; elles ne fon- 
gent qu’à multiplier leurs chaînes, &* ja- 
mais à. les adoucû. Leur gloire eft». de j 
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faire des <efdaves‘' plutôt que des heu« 
reux. /tK'i . 

210. Une' 'belle fenime infpire des 

delirs aux 'hommes',' & de la haine 'aux 
femmes. —' 'j"'! î. 

211. "Tout Fefprit des femmes’ cil , 
fans celTe occupé des moyens de déplaire 
aux hommes. A quel deflein's’ajuftent- 
elles & paffent-elles tant de tçms à leur 
toilette , fl ce n’eft pour étudier les geftes , 
\’air'& le maintien qui leur fied le mieux ? 
Elles s’habillent moins pour être vêtues ; 
que 'pour fe parer ; & feules devant un 
hiiroir; elles fongent encore 'plus aux 
hommes qu’à elles-mêmes. ” ' • 

212. Rien de 'fi merveilleux que reC- 
péce d’intrépidité avec laquelle les per- 
fonnes les plus modeftes du fexe le plus 
timide, favent fe ^préfenter aux yeux du 
public, pour' attirer fur elles', & pour 
foutenir fes regards "emprelTés & curieux; 
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Le petit-maître le plus effronté, le. mili- 
taire le plus impudent , ne montrent > pas 
une contenance auifi affurée ; l’embarras , 
chez eux, perce à travers la vanité ; & 
celle-ci , chez les fehimes , femble alors 
l’unique fentiment qui les domine. 

213. Que de femmes fuccombenten 
amour avec froideur ! que de. femmes 
tiennent plus aux bienféances qu’à la 
vertu ! 

214. La douceur & le mérite d’un 
ange, ne feroient pas ^capables de rendre, 
fidele le cœur d’une femme naturellement 
libertine : fon amour n’eft fondé que fur 
les fens ; un nouvel objet a toujours.de 
nouveaux attraits pour elle. Quand. elle 
vous affure qu’elle vous aime , c’eft l’ar-r 
deur feule de fon tempérament qui l’inf- 
pire. Il y a un nombre infini de ces li- . 
bertines ", dont la conduite eft une énigme 
iiidevinable pour les honnêtes femmes. j 

Les I 
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Les hommes font pour- elles , ce que les 
femmes font pour =les hommes débau- 
chés. Edes aiment pour le moment ; elles 
parviennent à leurs fins , & la jouilfancc 
éteint leur paflîon. Elles n’ont que de la 
froideur pour un ancien amant, & font 
toutes de feu pour un' nouvel objet 

21 f. La fûibleffe des femmes les rend 

t 

vindicatives , parce qu’ayant moins de 
forces pour repoulfer une mjure , elles 
manquent par-là, même de force pour la 
pardonner ; & l’inftinét des êtres pufiUa- 
nimes eft, de ne fe croire jamais légè- 
rement. offenfés. 

215. Avec l’air d’une Agnès, qui né 
lait que rire & rougir plus d’une jeune 
perfoime porte "un cœur' dépravé, qui 
ne* met aucun firèiii à fes 'delirs-; & fes 
defirs ne fçnt pas honnêtes. 

217. Ceft une erreur de croire qu’ua 
couvent puiffe redrçffer l’éducation d’une 
• ' Fart. I. M 
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Jeune perfonne i 'ni 'fur' le 'fujet' de la re- 


ligion que les fœurs ne favent gùères 
ni fur les^ autres ch'ofes qu’elles favent 
encore moms. ‘ ■ 

” * * I f I ' ** } 

^ 218. On peut tout rifquer' avec les 
femmes , quand il s’agit' d’adulation'; on 
les trouve toujours en pareil cas, d’une 
crédulité fi fotte, qu’il y a peu d’hon- 
neur à les tromper. ^ 

219. Les femmes devroientfavoirque 
leur puilfahce eft en proportion de nos 
defns, & que leur regrie finit- avec' leur 
. réfiftance. Si les meres pénétrées He cette 
maxime, aj^prenoient à leurs filles leurs 
véritables intérêts , elles leur diroient , 
que le refpeél eft le prix de l’opinion qu’ôn 
a de leur vertu ; que nos tendres empréffe- 
^ mens , nos hommages , font l’effet d 4 in 
fentimerit qui s’affoiblit par la jouilfance : 
la facilité du triomphe en diminue ^ le 
piix, H ne refte prefqiie toujours à une 
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■ • ,’i <■ / ’ 

femme vaincue , .que le txifte reçret d’avoir 
fait,.vn ingrat. 

1 : ■ ‘ J iij - 1!^ ’• ^ ) ijr' ; 

220. Peu d’hommes ont le tad aflez 

Il .U >; ' ,'i (f 

fin , pour diitinguer la femme qui , en- 
traînée par le ^ cœur, retenue par l’hon*. 
,neur, oppofe. une égale réliflance à fa 

• ' '(II; ' , ' ifi ■ * 

, propre tendrelfe , d’avec celle qui marche 

de trahifon en trahifon , feint à chaque 

pas , & fait de l’amour un art, fubtil & 

.compliqué. Qu’il, eft. difficile de lire dans 

les cœurs , fur -tout dans 'celui' des 
i ’ X) i ■ I; ' ' ( i 

, femmes, & qu’une femme artificleiife & 
perfide a de pouvoir fur une aiïie hon- 
nête , mais foible ! 

• I I / ’ . ' , I ■ . . - 

,j22I. Une femme fotte l’efl: quatre fois 
,, plus qu’un homme : l’obftination eft chez 
^.^elle , prefque toujours en proportion de 
^ la fottife & de l’ignoranjce : mais une 
, femme fine l’eft mille fois plus qu’un 
homme. 

222* Le monde qui ne veut plus ado- 

M2 


■î 

■*)i 
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Ter les, attraits d’une vieille femme ^ lu? 
paroit. peuplé de médians & .d’impies*;^ 
elle prétend, le forcer à refpecler du moins 
fa piété; cetie même ambition qu’elle 'a; 
eu dansla fociété , la fuit dans la retraita 
Elle veut avoir parmi les dévotes , le même 
rang, qu’elle a tenu par^ fes rivales en 
beauté*, 

. H ■ ^ ■ 

22b La beauté, dans une femme,’, 
l’occupe, la féduit; elle, voit continuel- 
lement fes charmes : cette perfpeêlive, 
agréable , lui fait oublier de former fon^ 
cœur & d’orner fon efprit: elle fe ctoiti' 
parfaite , parce qu’elle cft jolie ; '& nous 
ménage ainii, fans le favoir, les moyens r 
de rcfifter aux impreflions qu’elle.. pourt-p 
toit nous faire. La laideur , au contraire 
mortifie l’amour-propre , & fait rechercher. j 
dans les qualités acquifes,, de quoi rem-rt 
placer les. agréinens que la nature luii 
tefufés» ■ 
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224. - Les femmes ’applaudifTent avec ^ 

fureur à 'tout ce qui nous rapproche ' 
d’elles '"méchanceté , perfiflagé‘, ' ignô- ;! 

rance , petites ' perfidies minutieufe va- ] 

nité : voilà' ce qui fera toujours fortune ' 
à leurs yeux.' • 

‘ 22f . Les femmes qui ont dii tempé- 
rament, ont ordinairement plus d’art & 
de manege que d’amour. ^ 

226". L’hypocrifie eit le fond & le na- 
turel de toutes les femmes ; & Part de fa- ' 

■voir' déguifer leurs, fentimens , fait' une 
des ■ principales parties de leur éducation. 

'1227. Les femmes ont une propenfion • 
finguliere , à fe laiffer gagner par tout ce 
<jui' a 'de l’éclat 'î un habit brodé, un 
■équipage lefte, de la dentelle, leur fait 
tourner ‘la tête',- fans égard d’ailleurs aû'^ 
mérite perfonnel & aux qualités bonnes 
où mauvaifes de'celui qui leur en impofe 
V -par un extérieur faftueux. 

s ■ . . ' 
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228i Les femmesj apprennent pluS|^- 
fément à • fentir , que. > les. j hommes n’ap- 
prennent àipenfer. -h'a-A i A 

229»j,On ne* voit point de femmes , de 
mérite s fe donner en fpeélacle au public, 
qui J fèi rit . de via frivolité i de , celles ‘qui 

ramufent, .vr;*irj •; ! ml î 

■ 230. Il eft rare qu’une femme .fâche 
mauvais gré à quelque amant, que ce 
puifle être,, des efforts - qu’il fait pour 
.l’obtenir.; . _• i 

:■ ; 23 1. Il y -a beaucoup de femmes , qui 
fà foixante ans fe croient malades, parce 
que Jeur. teint a perdu fa ^fraicheur., 

232. .Telle, fenune. méprifera , haute- 
, ment,, avec le public, une homme réel- 
lement méprifable , qu’elle finira par dcye- 
.fnir là, catin. 

-, .23 3 ^ Le dépit & l’envie font naturels 
^lux . belles ; on les 4 ^oit fouvent s’attacher 
à un honune défagréable , par la feule 
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tfiquiétude 'qii’uhe autre' 'ne s’eh empare. 

' ’ ' ^ 3 4- ' 'liorfque vous -verrez ùn ■ eftafier*» v 
qui parle à haute voix à tort & ’ à' tra- 
vers', d’üne gaieté infipide , St qui eclatq 
de' rire à* tout moment, dites à coup fdr , 
que c’eft un favori des Dames le bruit'^’ 
l’air léger , des maniérés emprelTées ,'font 
des vertus auxquelles il leur éft impofli- 
'ble de réfifter. La.paffion d’une femme 
pour un homme , n’eft fouvent autre 
chofe que l’amour-propre tourné fur un 
' autre objet' : elle fouhaiteroit que l’amant 
devînt femme , àtous égards , pourvu qu’il 
ne changeât pas de fexe. La femme fe 
' lailfe' prendre à l’extérieur &’ à la' baga- 
telle ; elle fe cherche '& s’admire elle-même 
dans les hommes. • • ■' • ‘ ^ 

I 

25 f. Quoiqu’on ait dit bien du mal 
* des ' femmes , il eft plus rare.d’en' trouver 
' dé parfaitement belles , que de îpalfablê- 
'ment bonnes. ■ ' i -.jî < ■ 
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2 y 6 .^ Rien de meilleiv qu’uiie bonne 
femme ; rien de pire qu’une méchmite. •• 


‘ 257. ' Les a^céries ‘J & même les car- 

» * ^ » • I • I 

refTcs qiie quelques femmes font en pu- 
blic à lents maris ‘ ne prouvent point . 

• I ..«'il 

qu’elles les aiment : ce n’elt pour l’ordi- 
naire qu’une coquetterie ’rafinée , ,qu’une 
maniéré adroite d’exciter' des defirs 'daiis 

I ( . . I 

les fpecfateurs , & de leur montrer com- 
bien l’on elt eft digne d’être aimées. 


238. Ifs femmes ne s’aiinent point . 
J’en lüppofe deux parfaiteiueijt unies ; je | 
veux même qu’elles ne jdifent pas le moin<» •• 
dre mal l’une de l’autre , en leur abfençe , * 
tant elles font amies ^ vous les voyez . ; 
toutes deux; vous penchez d’un côté»,^ 
la rage,fe met de l’autre. Ce n’ eft pas quo 
l’enragée vous ajme , mais elle vouloit lît > 
préférence. Tel eft le caractère des fetn- • 
mes ; elles font trop jaloufe^ les unes de$ 

I : autres , 
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aüti-es, pour être capables d’amitié en- 
tr’elles. 

259. Une femme du bon ton fait mé- 
dire , caufer avec fon médecin , inftruire 
fon perroquet, carreffer fon chien, dé-, 
tefter fon mari , gronder fes domeftiques 
& fe coëffer avec goût 

240, Peu de jeunes femmes fans 
amant ; point de vieilles dévotes làns un. 
diredcur. 

241. Les femmes font toujours fou- 
veraines dans les détails de l’amour 
parce que ce font elles qui accordent, 
acquiérent fupérieurement l’art d’irritei: 
les defirs de l’homme , en flattant , en car- 
reffant , en refufant, en multipUant les 
agaceries , tantôt fourdes , tantôt ouver- 
tes. Elles apprennent à diflimuler leurs 
propres difpofitions , ou du moins à en 
mafquer la vivacité. Dans le tems où elles 
cedent avec emportement à leurs propres 
Fan. l N 
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defîrs',' elles 'donnentfcncore là leurs fa- 

« 

veurs 'l’air de* lai complaifance ' &)'da 
facrifice» • î' /'■! ‘üv,' ■ ^uof» 

• I ' / ' « • , I 1 >' ' 

■' '242! 'Là premiefe 'chofe‘qüé Font deux 
feriimes qiii fe' rèncôntrênt; èft de 'fb 
chercher 'dès ridicules \ & la 'fccbhdei ’èll 
de fe ‘dire ' des flatteries."^ 

..•Ml.' I Jij r--,. • î ' )fW' "Ti a'I. f: •■.■':•■; ■'] / 

24 3. Four qu’une femme foit èflinia- 

jble, elle doit avoir un caraderc vrai , 

' ' ' ' ' .. 

. pü int - de. caprices dans , l’humeur, ,, point 
„de foibleflTes dans l’efprit , la veÀu éleyco 

' -244^ La mauvaifeicducatipii ide» lera- 
mes donne, aux mœurs de leur; fexe v ieti 
général, nne reiTembiance ,5 une mii^- 
niité , qui ne permettent point aux carac- 
tères ' de développer > 1 ^ diverfitéi • Gdq- 
noilTez-en • quelques-unes dans une' ïiflie, 
' & à très-peu de chofe prè? , vous lesfoon- 
noîtrez''à)Utes» vrruit'. 
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.-.1 24 f. iLes /femmçSi., ' fufceptjbles ‘de 
toutes les impr«6îons, ne font que ce que 
nous voulons qu’elles foient : capables 
des plus grande?. , vertus & des plus grands 
yiqes, elles s’y,pprten.t égalenient avec la 
^i^éme , fureur J & c’eft toujours l’efprit du 
Cecle , le ton de la fociété où elles vivent , 
& l’opinion du moment qui les détermi:- 
ncnt à faire le plus grand facrifice.^ 

'' 246. Si l’on ' peut dire que la vraie 
politclfè s’acquiere dans le commerce dés 
fenunes , on peut egalement alléguer , que 
nous ne devenons polis qu’en fréqüen- 
tant ceux ^our; qui nous avons de là dé- 
-férence' & de l’eftime, ou qui , par leur 
fupériorité , contiennent notre lamour- 
' propre ,■> & ■ repriment notre orgueil. La 
plus grande partie * des femmes par leur 
conduite , &' leur peu de mérite , ,ne dif- 
penfent- elles pas les hommes de . cette 
■ eltime & de cette déférence ? Leurs: ma- 
. Na 
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îiieres de converfer , de Vivre , leurs avan- 
tures ridicules ou aviUlTantes s * qui’ellés 
croient 'inconnues '4 parce iqu’oh ne leur ' 
en parle ' ^as ■, leurs petites* 'haines ^ leut^ 
grandes ‘tracafferies , n’en eft^-ce pas aflez 
pour ' nous 'apprendre - quelle cfpece: ' de 
fentiment peuvent -infpirer ' ces êtres ' fri- 
voles » très-fouvent fubjugués par des êtres 
encore; plus méprifables''? 

" ' 247.* H y a des femmes qui >font'ac- ' 
eufées 'de pleurer quand elles veulent ; on ' 
ne doit point être furpris de leur talent 
Une imagination’vive ; lènftble & tendre , ] 

peut 'fe fixer à quelque’ objet, à quelque 
relfouvenir' douloureux, & felerepréfem 
ter avec des couleurs fi dominantes “qu^c^- 
les lui arrachent des larmes. Les femmes 
qui'det 'imitent dans'd’intérieur de>leurs 
maifons ',"^ joignent à ce! talent la 'petite 
fraude de paroîtte pleurer pour leur:marî v 
tandis qu’en effet dles pleurent pour leurs é 


Oigilized by^- 



t 


s U E E RE'M M E S. lot 

amans. Leurs larmes - font vraies ; mais 
l’tibjet en eft fauJCv., ,<o ^ 

;f: )248- Les jVrais philofopheS; aiment les 
beaux ouvrâgeside la nature , les femmes 
aimables fur > toutes chofes : c’eft donc à 
tort . qu’on traite, de , philofophe i co mmu- 
nement . celui qui - fuit le beau fexe, • • = -• 

• • 249. L’amour.eft de toutes les. pallions ., 
celle que les femmes' fentent & expriment 
le mieux. La tendrelTe' des ffemnics eft 
vive , curieufe, ’ pleine * de détails inté- 
relfàns. i r 

‘)i2ÇO. De tous les -chagrins que peut 
épfôuver. une femme, le plus humilant 
pour cEe , /c’eft l’indilférence d’un homme 
qui l’aimoit‘j"^' dont, elle ja «fait eelTer 
l’amour. 1 ^ kl ii..‘ .! 

n J aif l. Une -femme trop vive eft peu ca* 
capable i d’attachement;; trop 1 gaie - , 1 elle 
^ étt I peu , propre < au . férieux de l’amour. » 
ïifôfa. Les femmes lavent tout au, mieux 


% 
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concilier 1 *^ vice àvech'p tié.'Elles Croîeftt 
que des uimônes '' ro{î\dnr^é* >i'lerviœ 
divin quelques pratrq^Jies^xtcliVfire^l ra- 
chètent 'auprès 'dé' DieU , ' îe 'dlhégiemerit 
de leur' conduite. ‘=--' > > 

25' 'L’ainitié où plutôt tes liuifons 
entre dés Amines , 'eft hioitls iehèt de la 
fympatlue, que des confidences' qu'elles 
fe font réciproqueinent • 

2f 4. 'La manie des femmes des-Finan- 

f 

ciers , c’eft' la repréfentâtion. Singes dés 
femmes de la Cour , elles veulent eri avoir 
le ton , '& outrent tout; elles n’eii font 
que plus ridicules. ■ '' • b 

2f f . Les paflîons des feiiimes’,- plus 
rapides , plus gênées que celles des horti- 
mes; font aufli plus 'ardentes : elles 'fb 
nôurrilTent dans le lilénce ;- s’îrrîtent'par f 
les combats s’augniententpar l'a crainte 
& lés alarmes. ■ • > 1 > . * . >0 .(< 

*'.2f6é Les femmes entendent bien mal 
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leurs ^intérêts : à force, d’art , clics nous 
font publier les charmes qu’elles ont reqii 
de la nature , pour ne nous occuper que 
' de ceux qui leur font étrangers. Ce fatras 
de pompons, ces ajuftemens , .ces dia-r 
mans , ce mélange de blanc .& de rouge , 
font autant de voiles qui écliplent ou qui 
couvrent leurs attraits naturels. • . 

2fy. La hontCreft quelquefois le plus 
fidele 4 gardien j de la vertu des : femmes : 
très-peu font vertueufes . pour^ la vertu 
même. >. . .• , 

2f8* L’amour des louanges, le. defir 
d’être flattées & admirées , domine gé- 
néralement clxez les fenunes -, plus ou 
moins, depuis l’âge de I ^ jufqu’à 60 qns : 
aufli fe plaifent-: elles beaucoup dans la 
compagnie, des perfonnes qui releventles 
grâces de leufrefprit, de leur taiUe, &c. 
Si une femme reconnoiflante s’etiTdie à 
faire, des .co^iplimens à un homme -qui 
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lui en fait beaucoup , .elleeft intéreflee à 
prouver qu’il eft honune de bon fens oU 
tout au moins poli , icu égard à ç& qu’H 
penfe d’elle; de forte que le flatteur Pem- 
portera fur l’homme alfez lîncere -.pour 
ne pas parler contre fa penfée. • 1 • ‘ 

. 2Ç9. Une femme qui peut compter les 
momens de fa vie par les bagatelles, qui; 
l’occupent , toujours hors d’elle-mêine , 
ne voit rien de ce qui s’y pafle ; & parce 
qu’elle ne prévoit rien , un fouffle la reh-" 
verfe. •' . <• * 

■ 260. L’amour &lâ vertu ne font pas' 
incompatibles. Une femme peut être fage ' 
& foible en même tems. Les faveurs que 
l’amour arrache, font bien différentes de i 
celles qu’il accorde volontairement , . ’ j 

261. 11 faut avoir l’ame bien peu dé-'> 
licate , pour s’attacher à des fenunes qui- ' 
n’ont de la tendrefle pour nous, qu’à 
proportion des préfens que nous leur fai- ^ 
, fons ; 
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fons ;-defe ruinèrpour des femmes 'qui i 
bien-loin* de 'ndus ' en'favoir^ ’gré iie fe 
donnent pas’mémé la peine de'rious trôm- * 
per.'àvec fineflfe. ^Péut-on compter fur la 
conllance des gens qu’on né pdflede qu’ài 
force d’argent' ? 'La confiance eft une des 
premières vertus del’ame , & cès femmes- 
là n’en ont aucune.' ' i • ' !• 

, .252.^ Le coeur des femmes eft capa- 
ble de toutes . fortes d’imprefllons : leurs, 
foibleffes & leurs vertus dépendent preÇ- 
que. toujours de la maniéré dont on a l’art 
de, leur préfenter les objets. . 

> 2d5i, Pour juger de la bonté & de 
la 'droiture d’une femme, il faut la voir' 
dans ime de ces circonftances où la con- 
duite décide du fonds des fentimens ; car 
les femmes tirent de leur éducation , -cet 
air de fàgeffe & de modeftie qui en im- 
pofe aux plus clair- voyans. Cependant la - 
Fart. L O 
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force du naturel l’emporte , dans, cçrtaf- 

nes occafions qu’il faut épier.. .( ^ , .... 

264 . Nos attachemens décident prefl 
que toujours du fond de. nqtte conduite , 
fur-tout ceux des femrnes; parce qu’elles 
trouvent rarement alfez de forces dans 

. t . ' I ■ • > > , 

elles -mêmes, pour. marcher fans guide 
dans le chemin du vice ou de la vertu. 

25f. Dans une femme feiifible & vp- 
fuptueufe, la force de fes fentimenspffc 
un danger continuel pour fa vertu , par 
le befoiii qu’elle a de les exercer ; & fur 
un cœur de cette nature , l’objet prélent 
a toujours des droits dont il lui eft bien 
■dilficile de fe défendre. . 

266 . Dans tout ce que les femmes 
écrivent ^ il y a beaucup de fautes con- 

** r *■ ' ' * 

tre la grammaire & l’ortliographe; rnais 
il y a un agrément qu’il eft rare de trou- 
ver dans les écrits des hommes. 

ï 

267 . Quand une femme a le mâlheur 
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de rencontrer’ un* homme affèz brutal 
pour s’échappéi^ eii fa préfence à des diC- 
coiirs indécehs , il éft infiniment plus fage 
de taire la fdufdé' que la prude. ‘ 

2^8. Les fémiiies ' ont Padrefle d’ac- 
corder leur penbhant avec leurs vues , & 
leur politique' avec leurs plaifirs. 

, I 

269. Rien 'n’eft plus capable d’infpirer 
du courage à une femme , que l’intrépi- 
■'dité d’un homme qu’elle aime. • 

■ 270. Le public fuppofe toujours , avec' 
raifon , que les femmes qüi font en fo- 
ciété de plàifirs , font en fociété de moeurs. 

271. Femmes,' ayez toujours une fille 
qui travaille dans Votre chaiubre , quand 
vous êtes avec un homme'; défiez-vous 

' des plus fages ; défiez - vous * de vous- 
même. ‘ ' ' 

272. Une femme animée de quelque 
paflîon , eft plus difficile à gouvej^er qu’un 
vailfeau battu par la tempête. • ' 

O Z 
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27,3 . /'H >y ; a • par tout des complaifahtes 
de profeflion qui» n’ayant plus dans le 
monde d’exiftence peiiibnnelle , s’atta- 
chent à une jolie- femme i pour pafler - en- 
core, à fa flûte, & qui la perdent -pour fe 

foutenir. i.;oh ■ r. v i"' M :■ 

« - 

274. Ce qui .fait que »la plupart dos- 
femmes; font peu i touchées de l’amitié, 
c’eft- qu’elle eft fade quand on a fenti de» 
i’amour. - . r » ;i , . ■ / i. * 

f 

27f- Une femme qui ne fe refpeéle 
pas,» ne. doit; point s’attendre à. être res-’ 
pedée. ‘ ‘ ' 

276s. . Soit que les femmes aient natü- 
relleraent les maniérés plus douces 1 &' 
plus^pohes, foit que. le deflTein de leur? 
plaide nous éleve l’efprit & les fentimens ♦* 
il eft fcertain que leur comnierce eft pour- 
les 'hommes une école excellente, & que 
rien . n’eft)* plus propre, non-feulement à 
infpirer la politefle & le bon goût des 


i 
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chofes , mais même à' former d’honnêtes 
gens. ■ -T . • . f.' ? 

277. Les femmes aiment aflez à voir 
un amant faire le plaintif autour d’elles : 
mais. il. en éft peu qui, dans la concur- 
rence d’un amant vif & d’un douloureux 
donnent la préférence au fécond, 
r 278. Si les fciences ne font redevables 
aux femmes d’aucune découverte, on ne 
fauroit du moins, fans injullicej leurre- 
fufer une extrême facilité pour conce- 
voir les chofes les plus difficiles: la plus 
induftrieufe fagacité, pour profiter des 
découvertes ; une netteté d’efprit , qui 
leur fait appercevoir les objets dans leur 
ordre naturel ; un goût délicat ; une fi- 
nelfe que nous leur contefterions en vain 
une aifance dans l’oppreffion , & des 
grâces que nous n’imitons jamais parfai- - 
tement. Il ne manque à ce fexe enchan- 
teur , que le rare & fublime talent de 
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rinventiorti’ Qiloi' qu’ii gue'ré^è 

fil jets que lés‘femnieS'rl*àieiit traités avec 
fuccès & tonjours’agréablemènt ; quoiqüé 
plufieurs iUuftres phyfidénnes aient atteint 
aüxiplus haùtafi' connoiflTancfis j aucune 
d'elles encore n’a 'eu 'cètte force d’efprit 
qui invertté '& qui crée'; '& ce jugement 
ferme '<iui guide fans erreur, & ne permet 
jamais aü'vrai favant de s’égarer. ■ ' ' 

^ ' I lie foiblé pr’efque généM des 
fénunes', eft pour l’homme d’une figure 
éclatante\* la-raifon des femmes fe ’lailTe 

« , -î ♦ 

gouverner par les yeux. ’ ' ' ' ' 

' 280.' Le fufïfagé 'général des hommes 
en faveur 'd’une belle femme, lui attire 
infailliblement la Hainè de toutes les au- 
tres femmes ; mais les hommages flatteurs 
des'ürrS',' la'confolent aifément de l’aver- 
liori marquée des < autres.' 

'■ -28L Un homme qui veut raifonner 
Sw^c ulie' femme , ' particuliérement fur 
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çertams points pu la nature a plus de^ part 
que la raifon, doit s’attendre à la fuivre 
par .mille détpuîa,, & ,à,fe trouver -rejeté 
bien loin du terme , lorfqu’il croit y tou- 
cher : il faut qu’il fe contente à la' fin de 
revenir prendre. haleine dans le. lieu d’où 
il eft parti , tandis^ qu’elle voltige à l’en- 
tour, ,& qu’elle eft prête à luiqf^re. re- 
commencer une, nouvelle couife^ a;.-i , 

J 282. n fauckpit, pourt être heureux 
avec, les femmes , n’, être ni mari ni amant: 
le premier _ perfonnage eft trop fot ; & le 
fécond eft trop gênant. . 

. 283 * Rien n’, eft capable d’ effrayer ^^une 
,femme; . rien, ne l’arrête , lorfque la, cu- 
riofité la prefle, & qu’elle a la nouveauté 
pour amorce.^ , , i . , , ^ 

, 284- Les femmes ne conviennent, ja- 
mais de rien à ^ leur préjudice , r.lorfque 
notre fexe y. eft^intérefle ; & pourquoi ? 
parce qu’en cenfurant la tromperie dans 
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r 289. Les femmes d’un certain ordre 
iiaiflent avec des difpofitions ramouf 
ces difpofitions'’- les quittent jamais. 
Leurs premiers mouvemens les portent 
à la tendrdlè' : l’éducation 'qu’on leur 
donne , & la molefle dans laquelle on' 
les éleve , contribuent à fortifier ce pre- 
mier penchant Elles font foibles & ten- 
dres.; voilà ce qu’elles apportent eii naif. 
faut Les ledures , les fpedacles , lés con-, 
verfations, les rendent folles ; voilà ce 
qu’elles doivent à' la maniéré dont on 
les éleve. Dès l’âge de treize à quatorze 
ans , elles fe forment ■ l’idée d’un amant 
tel qu’elles le fouhaitent pour être heu-' 
rcufes >: ce phantôme les accompagnent' 
par-tout , & elles fentent pour lui les de- • 

, firs qu’infpire la réalité. ■ Elles ' étudient 
, tous les hommes qu’elle ont occafion’ 
de connoitre ., & elles les aiment à pro- 
portion qu’ils leur femblent approcher de 
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i: !. .. ■ r , . .. 

la parfaite^ image ciu] elles portent -daiîs 
leur cœur. , i. i , ■ ; , 

290.. Si la raifonn’eft point la propre 
lentinelle d’ime femme , tous les fiirveil- 

» ’ ‘ . • • . . , ê • ■ i.i I I * *. 

lans du monde ne la fauvcront pas d’une 

^ . 0 ' J 

foiblefle : la plus fage eft ccUe qui- eft ca- 
pable de , fe gî^dcr. elle-même ; c’eft la 
vertu la, plus fiire &la feule qui en mé- 
rite le nom. On doit fe défier de .celle 

.1 _ i\<, ■ n . 

qui a befoin du grand jour pour fe, foute- 

nir ; b vanité ou l’occafion peut la déternû- 

lier ; mais c’eft dans la liberté de là.folitude 

qu’elle doit faire fes plus belles preuves. 

» * 

‘ 291. L’on ne trouve chez bien de 
femmes qu’une forte de vivacité étudiée, 
qui ne vient que du defir de plaire ; un 

'1 11- 'a 

.air content d’elle-merne , & urie manière 
• d’ouvrir la boucHe, pour faire adniire'r des 
dents bbnehés & bien rangées. 

■. 292. Depuis la ducheflè , jufqù’à la 
f^e de euftine,' il n’ÿ appoint de femme 
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J, , ' 

«ui ne foit contènte d’eUe-inêmje , lorf- 
qu’elle a lait la conquête d’un' homme. 
La plus laide ne l’eft jamais à fes propres 
yefix elle trôuve vingt raifons pour jus., 
tifier ropinibn’ d’un amant . Toit avec le 
’fecours^ loi t’ eli’' dépit de fon miroir. 

I *' ' f* ’ f , 

29 5- ' Combien de jolies femmes fe de- 
fendroient mal ÿ fans la crainte qu’elles 


I . I 


6ht de donner mauvaife opinion d’elles 
à l’homme qu’elles voudroient favofifer. 

"294- Tel ett le cœur d’une 'jeune per- 
fonne'qui aime: il n’elt jamais Traiiquile ; 
^ accordé à i’amour’, foit qu’elle ait accordé 

. 'l' jtM , ■ ; . , ■ . 

au devoir. ’ 

ellè fe reproché toujours , foit qu’elle ait 

29f. Une aimable francaife eft fipoide 
î; • ! ' * . . . , 

^ par tempérament , & coquette par vanité 
elle veut plutôt briller que plaire , & cher* 
che l’amufement plutôt que le plaifir. ' 
296. Pour lès femmes du monde , un 
jardinier eft un jardinier , & un maçon 
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cft on maçoni; pour quelques autres pïtfè 
retirées uni maçon eft unt Jionjme^, mt 
jardinier elt un homme : tout eft tentai 
tion.àiqui la craint’' ■ .a C: 

397 .iSi une femme pouvbit dii*e à fou 
, confeiTçur. ;.*avee fes- autres'>ifoibleifcsv j 
celles -qu^elle' a pour fon diredeur 
teins qu’elle ( perd dansf fon entfetierli'ii * 
peut-être lui feroit-il ordonne , pour 
nitence, -d’y 'renoncer. . •. : r.' ? 

29 8-M Le capital,.' pour- une d'emnie;. 
n’eftipasr d’avoir . un diredenr , ’'mais. f’dd^ 
vivre fi uOiment qu’elle puifle. s’en paffcr.'î 

299. Une femme aime'fouvent niomsc> 

par belbhiî que par air luon veut être ^Æs- 
tinguéeI; ion fonge. moins >à fe do^er,';4 
qu’on né fe^propofe d’acquérir.nrl 1. - 

300. iM.^de Turelinedifoit: les jeoncsn 
filles croient que les hommes mariés CÆr- 
reffent fahs^ceffe leurs • femmes ; 
moines s’imaginent que les gens de. guerre 
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bni) toïijours l?^ée_ àiia maino. cependant 
oa lait 1 quelquefois dix campagnes fans 
tirer- répéei''(<i “jmiuûi! 1b ^ 

301. Des grâces fitnplcs & iiatprellesv’' 
le rouge deda^ .pudeur i l’enjouement & 
la GomplaifaB£ei;»,voilà le fard lojplus fô*» 
duiiànt des jciines femmes.i.Pour - la vicl-' 
lcfTe.,}ilin’eft point dé fard qui puilfe l’em- 
bellir ,quc , l’efpcit & les connoiflances: 

3 02. La propreté che^ . les :femines ,• 
eft h; mere nourrice ; de l’amour, i Une fille 
d’ùne figure médiocre qui le met tou- ' 
jours* proprement,, J enleve bien des cœurs ^ 
à une .jolie falope.f. i ■ jm'J v v.: 

<305;: Les femmes: ont autant d’in telli-q 
genee que les hommes ; fouVent elles ont C' 
plus de finelTe qp’euk ; mais leur efprit eftp 
moins propret ài réfléchir qu’à fæfir.c ; 

^ goqwL’ame des femmes n’eft pas moins - 
fardée que leur- vifage : ‘ il y a de l’artifice 
dans tout ce qu’elles difent 8 c dans la plu- ■: 
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part de .lei^rs aâians , .niiais fur- tout . dans 
leurs larmes. ^ 

50f. dl n’y a point de. méchanceté 
comparable * à celle' d’une femme méi 
chante.’ Homere fait dire à Agameninon: 
O femmes ! lorfque vous tournez au mal *, 
les furies ! infernales ’ ne font pas plus • mé- 
chantes. ‘ • : ; 

30^. Les libeitîhs' mémé , ne^ laiflent 
pas d’aimer la modeftie dans une femme ; 
tandis que 'les femmes modeftesV 'celles 
au* moins qui affeétent dé le paroître^, 
préfèrent toujours un homme impudent. 
Aulîî communément* toute femme ell: un 
'libertin 'dans' le cœur. ’ ' • ' ' * j î , 

307. Le cœur d’une femme peut éti-e 
d’airain dans un moment, & de cire dans 

' I j t î * < • f < 

l’autre. . 

■ ■ 308. On remarque que toutes les belles 
femmes, affe<ÿnt l’air 4 indolent que 
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toutes les petites-^maîtrefFes fe piquent de 
vivacité. jfu i,., , . j . 

-• 509. fl' arrive;. affez fouveint qu’une 
belle femme brille &’• charme les- yeux 
fans aller plus loiii; tandis que! la jolie 
fornie des' liens & / fait de véritables 
paflions. Alors i la première a ipour par- 
tage les éloges qu’on doit à la beauté; 

; la. ) fécondé,, J a, pour elle ,1’incUn^on 
qu’on , fent pour, ce , qui .fait .plaifir. . 

: 5 1 ' 3 1 0. Amans & ; maris , craignez . une 
tendrelfe affeélée; ,défiez-vous-en. B,l-on 
li. reclicrchée -qitiamour „ quand , on n,’a 
pas d’intérêt à tromper ? ,/ 

- 5 1 1 . Qiiand une fille ceflfe , de rougir 
elle a perdu le charme le plus puifTant de 
la beauté. Cette extrême fenfibilité , dont 
la rougeur efl; l’indice, peut être une. foi- 
bleffe & un inconvénient pour les hom- 
mes ; mais elle , eft pàrticuHéiement fé-‘ 
duifante chez les femjnes. La rougeur' eft 
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fi loin (d’être la fuite ordinaire de la fauté,' 
qu’elle' eft' la 'compagne ordinaire déTin- 
nocence , lorfqu’dle'*n’eft point l’effet du 
manege &' de l’artifice/' 

312. Dans les moeurs a(fhielles des 
femmes,' elles femblent fe propoferMe 
regagner fur nous l’afcendant qu’elles ont 
perdu , en 'déployant tous leurs charmes., 
ende prodiguant à nos yeux dans tous le;s 
endroits publics , . en • vivant avec nous 

-avec autant de liberté & auflî peu deré- 
ferve que les hommes en ont entr’eux,; 
en un mot, en s’efforçant de nous reC- 
fembler d’aufli près qu’elles peuvent: 
mais le teins & l’expérience leur mon- 
treront bientôt combien cet' efpoir’ eft 
mal fondé , & combien cette conduite eft 
folle. ■ 

313. Une femme peut plaire fans 
beauté & fans raifon; mais il eft bien 
difficile qu’elle le puiffe fans efprit Sê fans 

' agrément. 
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agréuienL Au refte , fila.beautédercfprit 
dpiine de l’admiration , fi celle, de l’ame 
^doune de l’eftime^ il n’y a q^ue la beaute 
du corps qui donne de l’amour. L’eftime 

* * _ ’ f K* % «« ». »t« % 

& l’admiration, font affez tranquiles ; il 
n’y, a que l’amour qui foit inipétueu;^ , ’ 


*314. Il eft'aile aux femmes d’irriter 
•l’amour, quand elles ne le fatisfont pas » 
fort -mal aifé de- ne pas; l’éteindre, 
•quand elles le fatisfont 11 eft plus fa- 
cile ‘de refufer toujours avec févérité^ 
♦que d’accorder fansceffeavec.de nou- 
• veiaux' agrémens. ■ - - • 


*5 1 y.' Rien de plus froid que le caeut 
d’une femme, lorfqu’on n’a pas fucon- 
.noître Ton côté foible 4 toutes cedent ôïv 
dinairement à la vanité. Flattez cet Uni- 


que dieu des femmes , 8 c vous en triom- 
plierez. . ’’ 

^ * * * ■' * * ^* ■ J. ' 

... . .3 lÔ. Dans la confufion des fexes qui 
raî'i. ï ’ ' ■ ' •*;- 
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rcghe aujourd’hui , c'dl prefqu’un pro- 
dige que d’étre du fien.’ ’ ' 

* 517. Les pallions d’une femme douce 

quoique plus lentes h s’émouvoir que- dans 
un tempérament vif, font plus ardentes 
& plus invincibles loirfqu’elles font bien 
enflammées) ’ ' ‘ 

• 3 1 8. La jalo'ufie eft toujours chez 
i’homme la preuve d’un amour violent , & 
n’eft fouvent chez les femmes que l’effet 
'de l’amour-propre ; car on en voit qui 
font jaloufes d’un mari qu’elles n’aiment 
point' • 

' 3 I 9 .'C’eft dans l’innocchcê des habi- 
tans de' la campagne qu’on trouve l’hon- 
jnéteté des mœurs , des cœurs officieux 
& de la franchife. L’on’ -voit à découvert 

V 

dans l’ame d’une jeune fille de cet état 
tout ce que lés femmes des villes appren- 
nent à cacher pouf fe rendre moins natu- 
relles ; & par conféqüent' moins aimables. 
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3 20. Les femmes aiment la . vivacité 
dans les foins qu’on leur rend. De -la 
vient, que l’amant vif, emprelTé , liber- 
tin , eft fi fou vent préféré au froid mari. 
Elles ne conüdercnt pas que c’elt la va- 
riété & la nouveauté qui donnent cet 
ardeur, & que fi le libertin, étoit aiiflf 
accoutumé que le mari, à leurs faveurs,, 
elles ne lui feroient pas moiirs indiffé- 
rentes. . . ' 

321. La véritable honnêteté dans une 
femme , tient en refpect les hommes les 
plus préfomptueux. De dix de ces pre- 
miers qui tombent , neuf doivent s’en 
prendre à ^ leur propre vanité,. à la légè- 
reté , à leur défaut de circonfpedion ou 
de réferve 

322. Une femme eft perdue lorfqu’ elle 
ne fe reffent point des premières hardieffes 
d’un amant; car l’amour eft un ufurpa- 
teur ; il ne retourne jamais en arriéré ; il 

dz 
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afpire- toujours à de nouveaux .progrès;' 
il n’eft fatisfait que par les conquêtes qui 
éteignent'feâ delîrs. ijv.: . 

’ 5 2 ?/' La moitié: du monde femeàc eft 
prête 'h s’enfuir avec un libertin, fans au- 
tre raifon que parce qu’il eft un rlibertm ,i 
& fouvent avec toutes fortes d’autres rai- 
fons contre leur^ choix; r» i ^ 

"3 24; Les femmes reconnoiflfent taci- 
tement l’infériorité de leur fexe , par le 
plaifir orgueilleux qu’elles prennent* à voir 
un amant à leurs pieds. • • 

, 32 f. Une maîtrelTe abandonnée-, de- 
vient toujours une ennemie réconcilia- 
ble pour Tamant qui l’a quittée. . 

326. ' Les femmes font accoutumées k 
pleurer fans douleur , comme à rire fans 
raifon ‘celles; mêmes qui font fans fenlî- 
bilité', pleurent , dans la feule vue de per- 
fuader qu’elles ont une ame honnête. 

327. * Telle que puiffe être une femme , 
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& quelque tort qu’on ait à lui reproi 
cher, le mépris Éft ila feule {vengeance 
qu’en puifle tirer un galant homme.; t 
. 52^. Les -.femmes peuvent aimer en 
tout tcms , mais non pas plaire. L’amour 
n’a d’attraits, qu’au printcms comme 
les fleurs. • '■ • - j •: : • • •. ; 

3 29. Les anciens avoient pour maxime , 
que le pays où les moeurs étoicrit les plus 
pures', étoit celui où l’on parloitle moins 
des femmes ; & que Ja femme la plus 
honnête, étoit celle dont on parloit le 
moins. ’ r . ; ' ■ .v • , ■ 

• 330. Les femmes ont plus de pen^ 
chant à la itendrclfe que les hommes, 
parce qu’elles ont un plus grand fond de 
fenfibilité > parce que ,, chez elles , le cœur- 
plus tendre :eft plus facile à - émouvoir ; il 
s’aftecte aifément & fe prend pour un 
rien. Les femmes aiment aufli .avec plu$ 
de palfion;- cela doit être;. l’amour. eft 
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leur plus grande affaire ; elles s’y livrent 
avec vivacité fans léferve , ' fans fe per- 
mettre la plus légère diftfadion.’ Les^hom-^ 
mes ont d’aim os occupations plus impor- 
tantes: or, les moinens qu’on dérobe à. 
l’amour , en affoibliflTent le fentiment , au 
lieu qu’il fe nourrit des Yaa'ifices qu’on 
lui fait Les, femmes aiment encore avec 
plus de délicatelfe ; c’eft ' qu’en général , • 
notre* cœur femble fait pour le defîr; & 
celui des feiiuues , pour le fentiment. 

531 . Quelles âmes ne troiive-t-on pas 
quelquefois chez les plus jolies femmes ! 
Faut-il que les plus beaux ouvrages de la 
nature foieiit fouillés par les plus grands 
vices F 

? 5 2. =11 efl: inconcevable à quel point 

I • I ' • . * 

une femme galante '& qui a Tecoué le 
joug des préjugés , porte l’audace & l’im- 
■ pudcnce ! ’-î ' 

333* Quand une femme paroît aimable' 
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aux yeux d’un homnmie , die paroît à' 

fon efprit tout çe qi:’dle veut , .vertueufe 

même, quoique Iduveut elle ne foit rieii' 

moins : la difficulté n’eft que de paroiti» 

ainiviblc à les yeux auffi long-tems qu’elle ,, 
» 

le voudroit . . r - 

J. / ■ 

334. La pudeur & la naïveté d’une 
femme , touchent , beaucoup plus que les , 
dégoutanttes mignardiles des femmes du, 
ficcle , qui , cherchant l’art de plaire , ne 
trouvent que le fecret de fe faire mé-, 
prifer. . . . ^ 

3 3f. Une femme libre dans, fes pro- 
pos , déshonore fon fexe & révolte le > 
nôtre. _ 

33^. L’amour étourdit facilement la • 
raifon d’une femme ; & il fuffit de lui en 
infpirer , pour l’aveugler fur les conve-. 
nances. ■ -.j. 

337. Une femme doit être moins vivc-^ 
que touchante, plus inftruite que.favante. 
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, {jcnctracte £ias fàullètéi phis intérelTante 

que belle. . * - , » 

5 '3 8-. La- femme -irritée né réfléchit 
• qu’après. s’ éti'e vengée. 

• > 'femmes* font 'comme * lés 

grands i; 'lorfqu’elles, font à leurs” amans 
«U à leurs maris plus de car'reflTes que de 
'.coutume,' elles veulent lés tromper.' 

4 

5 40." De même , un éloge exceflif 
' donné à uiie femme par une autre femme , 
éft communément l’avaht-coureur d’une 
trahifon. 



't O m' • m, * • r * ♦ » ■ • 

femmes font plus impoftans que blen des 
-hommes le penfent, fur -tout dans les 
affûres délicates , où l’artifice & l’adrelTe 
font nécelfaires pour déterminer la-réuflite. 

?42. L’être le plus infijpportable dans 
la fociété , c’eft une femme gâtée ,pafr lefe 
.élpges de fon amant :• elle prend fes tra- 

, ‘ . vers 



Digitized by Goe.'* le 



SUR LES FEMMES. 119 

vers pour des vertus ; & fes défauts pour 
des agrémens. -, 

343. La femme <jui ofe dire -haute- 

ment qu’elle dételle les femmes , feit 
l’aveu de fa foiblelTe , & donne droit aux 
hommes de tout efpérer de fa prédilec- 
tion pour eux. : 

344. Une femme fiere préféré la mort 
de fon amant à fon inconftance. Une 
femme tendre craint plus la mort que fon 
infidélité ; une fenmie coquette eft égale-| 
ment fenlible à l’un & à l’autre. 

34f. La confiance entre femmes, doit 
être rellrainte , parce que la moins hon- 
nête elt toujours prête à trahir fon amie j 
pour peu que fon amour-propre foit cont- 
promis, 

346. Les femmes ne haïlTentla fociété 
de leur fexe , que par la crainte de voir 
les hommages des hommes partagés. 

‘ 347. il n’eft pas toujours nécçl&ire 

Fiirt,L R 
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que l’amour s’en mêle pour faire fucconf^ 
ber une' femme : il eft des malheureux 
inftans , où la plus* vertueufe eft la plus 
foible. La raifon de cette bifarrerie eft , 
que la nature veillé toujours , elle tend tou- 
jours 'à la 'fin. Lebefoin d’aimer fait dans 
une femme une partie d’elle - même , "fa 
vertii li’éft qu’une piece de rapport. ■ 

348.’ Une femme , pour l’ordinaire , 
n’ambitionne .une 'conquête , qu’autant 
qu’elle croit la faire aux dépens d’une au- 
tre fenune. ‘On ne Te borne point à vain- 
cre une rivale , on aime à là dépouiller. 

* 549. Chez les femmes , h beauté plaît , 

l’efprît àmùfe , le caractère attache,' la 
fenfibilité paflionne. 

3 f O. L’on fc trompe ,' Porfiqu’on^attri- 
buè le libertinage dés femmes trop de 
fenfibilité ; il vient de ce qu’elles n’en ' ont 
pas aflez.' ‘ ■' ’ ’ ' ‘ " 

- ’jfl. On remarqué ,Jen général', que 
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ks femmes, fe, plaignent, trop de. ce que 
les hommes^ ne -,font pas vertueux , & 
qu’elles n’ciliment pas allez ceux qui le 

.J , • 

JÇ2. L’homme le plus admirable pour - ‘ 
la plupart desfemmes, elt celui qui n’a 
•ni allez,. de vertu, ni alfez de bon fens 
pour mériter la- re'putation d’homme clti- 
niable: un homme à la mode parmi les 
femmes, parvient rarement à l’être chez 
les hommes ,3 , il ne faut qu’une folle pour 
. mettre en . vogue le fot le plus accompli.’ 

5f.5. 11 eft bien plus fur de montr ée 
^ des délirs à certaines femmes que de leur’ 
déclarer des fentimens, fulfcnt - ils lion- 
nêtes. 

• f ^ 

. -Bfq. Tonte femme qui compofe en' 
fait plus qu’il ne faut , à moins.qu’elle ne 
. falfe des traités fur le ménage , bons par 
les chofes , mauvais par le Ityle.., 

». ' La fagelTe des femmes ne fait pas 
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autantrde'ibién dansülef rftottde ii< qtië ' 
apparences y caufent d&4efordrcs.^if''^ 

'5 f6. ‘ We^ coqüetté ïbrige à Te faire 
des' ■ ado'rateûfs ' : * une ^ ' femine ' ' vertùéüfc ' ’ 
fong’e ‘ à' Te T’aîré ' des amis ; la première n^a 
prefque jamais ce que là’fetohde chercfte'i ^ ' 
^ celle-ci a fouvent ce que la premierér'^- 
'cefle d’atbî^^ • ■ ' ‘ 

5T7. il ii’eft point d’encens qui entête* " 
Il fort une femme que celui qui ne brûle . 

.. . I , y '■> -J', i.'i. 'Mm 

pas pour eue. 

!f-, .j/ir.'i- ■ M-.'.-n-./ri/.. ar 'c lllO.’ 

5f8. Le mot d’honneur dans la bou- 

'1 -i- >' ‘ .i . <r;q 

che d’une femme, eft comme le motde 

|i . I. , l - . i . J ‘ ' ' * ' IV J ^ 

probité dans celle d’un mal-honnête honi/- 

1 t ‘ ; , ■ • i.'i, t f 

me: ces mots font toujours le plus eni-„. 

...rt )- i , t I •' ..J ■ . .l'M-in'- 

ployés par ceux en qui la chofe eft Tuf. r • 

^^*^^’uiornf:'^ï ^ i;,. { :jr, l'jH;-. 

3 T9-. Le 1 devoir des femmes eft ■ d’être n ; i 
vertueufips ; pleurs privilèges femblentj,ie ^ 
borner paroitre. Plufieurs oublient ^ 
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leur devoir î> mais toutes ' fe fouviennent- 
de leurs privilèges.!? y ; ' 'f i 

360. Les. fenipies. J font ^ comme des 

énigmes ^ général , elles ont r , cela^ 1 « 

de cominun ,^yqc les,, énigmes j, qu’elles .1 
ceflènt de plaire, après; qu’on, les,, a, dévi-..^ 
nees. .... .. -, , ; ,._p - i - i » ',• iii ; , > . ■ » /.» 

361. Bien des femmes regardent les , 


amans du même œil que des cartes : elles 

s’en fervent pour jouer quelque teni.s , 

& lorfqu’ elles ont gagné, elles les jet- , 

* % 

tent & en demendentdes neuves; elles 
perdent fouvent' avec ces neuves', tout 
cequ’elles' avoient gagné avec les vieilles. 

362!' Les hommes pour celTer d’être 
amoureux , 'peuvent’ aller delà tèndrelle 
à l’ambition mais les femmes^ doivent 

' I 

aller de l’amour à la fagelTe. L’amour à 
un certain âge" éft 'plus dégoûtant dai:!* 


les femmes 'qué ch'ez nous : il' en eft dés ' 
beautés de la nature comme* ce celles de ^ 
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' l’art: plus elles font délicates, plus, elles 
font, fu jettes! à fouffrir,,des ravages, du 
tems:.les charmes, du fexç, ont cette def- 

i 

tinée là. /.Ces traits fi .délicats, li finis 
5 altèrent, très facilement, & ces couleurs 
vives & brillantes ne font pas long-tems 
fans ',fe. ;ternir : les agrémens de l’homme 
,ont plus de' conliftance, & fe foutiemicat 
mieux contre les , attaques de la yieilleffe; 
d’ailleurs, , ce n’efl: pas tant le vifage qui 
rend l’homme aimable , quelajufte pro- 
portion., de fes autres membres, qui efi: 
plus folide & ,plus durable que la /raîcheur ■ 
du tein & la beauté des traits. 

363 . Les fenmies aiment mieux les 
.Tragédies , que. les Comédies : en voici 
peut, étre_ la raifon. C’elt que dans les 
Tragédies leur fexe,pour l’odinaire, eft 
adoré , déifié aulicu que dans les Comé- 
. dies il eft tourné^ en ridicule. 

• 3 ^ 4 - Telle nuiuice qu’on imagine 
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, entre lés feriinies',' ^depuis la'Reine 'jufqu’à 
la bergere', dans’ la plus béte,' comme ' 
dans la plus fpirituelle ,'’'dn' recbnnoîtra 
toujours les ‘femmes’, quand- on voudra; 
on ’ n’a qu’à les ’faire ‘parler fur' d’autres 
femmes. k. . 

” Qu’îIT a’de cès femmes inqui- 

étés',' qui cherchent le' plaifir , - courent 
après l’éclat ; & 'n’arrivent jamais qu’à la 
honte , 'au ridicule & 'au 'repentir ! 

3 66. Il eft rare qu’un homme ait qüel- 
■ que propolîtion ' à faire à une femme fans 
qu’elle en ait le' prelfentimeht ; il refte à 
lavoir fi la natlire l’arme de ce prelTenti- 
ment pour la garantir du piège ? ■■ < 

^ 367 . La dévotion des femmes qui com- 

■’^mencent à vieillir, n’eft le plus'fouvcnt 
qu’un état de bienféance , pour fanver la 
honte & le ridicule du'débris'de leur beau- 
. té , & fe rendre toujours recommandables 
par quelc]|)ie chofef" ■ ‘ 
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3 58 - Un figne de vieilleffe dans les 
femmes , c’èft quand leur cœur devient 
capable d’amitié pour leur propre fexe: 
caries jeunes filles n’aiment rien qu’elles- 
mêmes. 

3^9. L’éloge du caradere ou de l’ef- 

• « 

prît d’une femme eft prefque toujours une 
preuve de laideur ; il femble que le fen- 
tement & la raifon ne foient chez elles; 
que le fupplément de la beauté. • 

370. Prefque toutes les femmes ne 
favent que médire ; leurs connoiflances 
leurs amies mêmes font facrifiées au plaifir 
de montrer ce qu’elles appellent de l’efprit, 

& ce qui n’eft réellement que méchanceté.^ 

' 371. L’imagination femelle eft une' 

toile fur laquelle on peint ce que l’on veut. 

372. Si le commerce des hommes, eft 
dangereux pour les femmes ; celui des 
femmes ne l’eft pas moin§ pour les hom- 
mes : outre qu’il rétrécit le ceiÿ.le de leurs 

idées 

• ^ 

» I 
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idées , par l’habitude qu’ils contrarient de 
s’occuper des petites chofes qui remplif- 
feivt la vie des femmes , ils ont encore 
l’amour à rédouter. 

575. Lesfeimiies h qui les grâces font 
échues en partage , font d’autant plus fé- 
duifantes , qu’elles ; mettent prelque .tou^^ 
jours de l’art dans leur conduite , par inC* 
tjiicl , par projet ou par habitude. • • 

974. On peut regarder comme' le 
phénomène le plus rare , uiic amitié 
réelle & conllante entre deux femmes : cet 
efprit»de domination qui ne' les 'quitte 
jamais , s’oppofe’à la douce égalité 'de 
l’amitié. -Ce font les befoins qni unilfent 
les femmes , & non point les fentimens : læ 
plupart ne connoilTent point l’amitié. & 
n’en font pas dignes.’ - • ‘ * 

• 97f. Dans un état privé ,>les’> fem- 
mes ne jouent point un rôle impuné- 
ment Sont-elles 'géantes i ' on 'les me-» 
rart. L S 
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prife : font-elles intriguantes on vies re- 
doute 'I ■ affichent elles i la fcience j ou le 
bel efpriti ifi leurs! ouvrages ipnt- mau- 
vais , J oii I les fille ;j s’ils ‘font bons , on le 
leur otci, il ne léur relteuque le ridicule 
de s’en être dit les Auteurs, 'fr-.,; 'i,.-. 

. -?76. tiRieiî' de^ plus^^dangereux 'pour 
une femme, que d’avoir pour maître en 
quelque art ou fcience que ce foit, un 
homme fort aimable. En acquérant ' des 
connoilTances propres k orner fon.efprit, 
elle court rifque de perdre fon cœur ; car 
tôt ou tard le maître fait place à l’amant ; 
-il n’eft plus temps jde î s’en défendre v & 
l’école des talens devient l’école de l’a- 

k 

mour.'-i f 

• ^77. 1 Une belle femme fixe les yeux 
d’unemraniere agréÉ^le ;» on l’aime , - mais 
on n’eftime que celle qui eft fage. -Les an- 
nées font bientôt difparoitrei la beauté <& 
ivec elle 1 s’envolent les fentimens tendres 
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& vifs' qu’elle infpiroit Que'refte-t-il alors 
à. celle qui ne s?étoit attirée que^des hom- 
^ mages frivoles Sc> palTagers ?i'Des'Tegrcts 
inutiles v' uiiei folitude défelpérante. La 
beauté de l’amei a 1 feule le droit de fixer 
pour jamais l’admiration & l’eftime. 

• 578- Milton difeià fa femme qui le groii- 
doit de ce qu’il refufoit d’être' Secrétaire 
de Charles II,: Fons'^ autres^ femmes ^ 
vous voudriez rouler en carojfc ; moi , je 
.peux vivre libre, ^ mourir en ' homme. 
••.>579. C’eft -par la flatterie qus nous 
rendons les femmes contentes de nous & 
d’elles-mêmes ,■ & que nous obtenons leur 
appui & leur fuflfrage.' • 

380. Il y a trois époques dans l’em- 
pire d’une fenmie d’un certain ton en 
. France:- elle eft coquette, puisdéifte, en- 
fin dévote. L’empire fubfifle toujours , 
elle ne fait que changer de fujets. • Les ef- 
daves de l’amour fe font-ils envolés l’ap- 

S 
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paridon de fa trente -icinquiemc* année ,' 

1 ceux de l’incrédulité leür fuccedent-; 'vien- 
nent enfuitCiCeux de l’Eglife, & ces der- 
niers ne lâchent-prile qu’après renterre- 
inent ji i. ■ • mi i 

?8l- ' DèSj^qu’unei femme , a banni de 
fon cœur, cet honneur tendre & délicat', 
qui doit être la réglé de. E vie, tremblez 
pour les autres vertus. Vous ne trouvez 
* plus, en elle ni pudeur ,, ni délicatelfe-; elle 
le fait une. habitude de la galanterie ; elle 
31 C fait pas • joindre- la qualité , d’amie à 
celle d’amante. , 1 ■ ■ • • ..t 

. 382.’ A. 40 ans, une femme jne doit 

plus lavoir • de prétentions ; fi elle eft 1 ai- 
mable , elle peut encore conferver fes con- 
quêtes ;t mais, le ridicule, à cet âge (, .elt 
. d’en vouloir faire de nouvelles liil 1 faut 
bien ^destfiedes pour produire une Ninon 
de Lenclos. , • ;r..,t i- i' : 

. .38?- Les grâces , féduifantes dansda 
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jeuneffe , deviennent minauderies , ' grima^ 
ces dans l%ai'rier*eilàifon..Un’ peu d’efprit, 
de l’égalité , de la douceur dans la Société ; 
voilà les feules rcflburccs pour être agréa- 
bles , quand la beauté eil fur le retour." 
•' 384- Un jeune homme peut fe' former 
l’efprit & le cœur avec les femmes ; mais 
il faut pour' cela qu’elles ne Ibient ni dé- 
votes , ni libertines. Il n’y a rien à apprend*, 
dre avec les dévotes , & ce qu’on apprend 
avec les libertines n’eft pas bon à favoir. 
J 'Une fille bien élevées ' difons 

mieux , bien gardée , s’enorgueillit de fa 
vertu , parce qu’elle imagine ne la devoir 
qu’à 'elle-même ; mais c’elt toujours un 
efclave rigoureufement enchaîné qui veut 
qu’on lui fâche gré de ce qu’il ne prend 
pasla fuite. 

' 5 8^- 11 eft des femmes qui jouifléilt , à 

l’abri d’un nom, de l’impunité 'de leurs 
idéréglemens ; .qui fe croient efprits forts , 



I4Î , . ;P E Ni S ÉiEi S'i J / 
parce qfi’ellçs oient nrçj 4e vices } 
tendres , parce qu’elles font galantes,;, efti- 
niées en apparence ,.parçe qu’on les craint, 

& qu’elles ne favent pas lire dans des.amei 
tout de mépris qu’elles jinfpirent , ,<i\t 

387- Bien des femmes ife livrent ou fe 
foumettent, & ne fe donnent jamais. 

388- Telle eft la, différence :des.ames. 

Le fentinient embellit , tout aux .yeux 'dés 
femmes ; il -rend tout-jnfipide aux yeux 
des hoflimes. Obfédcs,.par leurs defirs; 
ils le refufent, aux amufeniens qui peuvent 
les diftraire de leurs pallions. • . ..<» jU 

3 89- Les femmes qui fe dévouent aux 
plaifirs des Princes, ne font communément 
que les efclaves de l’ambition ,- & ne couf 
noiflent point les vertus j que peutjinfpirer * 

, l’amour. > ‘ r- > . j.,,i ..( 

4 4 

390. Les hommes ne font, téméraires^ 
qu’avec les femmes qu’ils méprifent . , . , . ; . 

391* Entait d’efprit & de feiifations. 
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les femmes =ortt plus dé ‘délicatelTe & 'dè 
fetifibilité ’ que ' les honimes. ^ ’ Œ ’ qui les 
touche efti ordmairéiiient' natufél & vrai: 
Les hommes ont reçu une édücatioii 'qui 
quelquefois^' détruit leurs' facilités nûtii- 

' ) p«. 

relies ils agilfenti' ils jugent fcuiveïit d'a- 
près leurs préjugés. >' - ‘ 

' 392: Plus'une femme fcnt fa confdénco 
chargée 'de ' reproches de’ félnords ‘ 
plus elle acquiert d’audace pouf accîîlér , 
& plus elle ell ‘violente dans lès ‘moyens 
qu’elle employé contre le mari’ ou l'aniânt 
qu’elle ne peut ‘plus foiilFrir à'' force ' de 
l’avoir offenfé.'' •' 

t • * 

,.r''395;iiQuand une femme laide fait tant 
que d’aimer,! elle aime avec ‘fUrèür.^ La 
crainte ’prefquè 'certaine de’ hé' pas plaire ; 
la fait réfifter long-tems à fa paillon' ; & 
lorfqu’elle’ne ’^lut en triompher , iP faut 
que fon' àmom"foit plus ' 'fort'’ que foii 
amour-proprè: ' 
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■394. Beaucoup de femmes font com- 
me l’aimant , qui a un côté qui attire & 
un autre qui repoulTe. 

39 Ç. 11 y a des femmes qui , nées fans 
fentiinens & fans pudeur, ont eu mille 
avantures fans avoir eu un amant; & qu’à 
l’indécence de leur conduite on pourroit 
accufer de chercher plus encore le déshon- 
neur que le plaifir. ■ ' i 

396. Qiielque pénétrant que l’on foit 

il elt prefque impoflible de découvrir les 
fentimcns d’une femme . qui prétend lés 
diflimuler. • ■ • . ^ ' 

397. Il eft beaucoup de femmes plus ' 
amoureufes que tendres , qui ont plus» 
d’hypocrifie que des mœurs,. plus d’atten-: 
tion pour ce qu’on dit d’elles , que pour 
ce qu’elles font dans le fond. . • • 

398. . En amour , les t#ances faites par’ 
les femmes , rebutent plus qu’elles n’enga-* 
gent. : .. . “ :• 

' Plufieurs 
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399. Plufieurs feinnies font les fortes, 
.& traitent l’amour de bagatelle , de foi- 
btelTe ; mais tout cela eft fanfaronnade de 
vertu ; & fouvent à la première occafion , 
elles font plus foibles que les autres. Plus 
elles ditferent à fe rendre , plus le befoin 
d’aimer devient prelfant chez elles. . 

s 

400. Les femmes refufent avec éclat 
l’honunage de ceux qui ne leur plaifent 
pas , pour accepter , à petit bruit .& fans 
crainte d’étre blâmées , la tendrelTe de 
celui qui les flatte le plus^ 

40 T. L’amour-propre a plus de pou- 
voir. chez les femmes que l’amour du 
devoir ; & la vanité plus de force que la 
reconnoiffance. 

. 402. On demandera peut-être , pour- 
quoi certaines ’fenune^ fur le retour , & 
flétries par le mépris public , ont l’achar- 
nement. de vouloir feire partager leur, 
honte & leur mauvaile réputation à* de 
. . Part, I. T 
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jeunes perfonnes 'qui font^ encore'* atta- 
chées à la' vertu -? X^’oh» porte ’ la lu- 
mière dans le cœur des ' méchans ; bn’ y 
découvrira,' en fréniiflTant’j' que - leur dé- 
teftable' plaifir eft d’étendre les progrès 
du mal i > & d’augmenter le nombre' * de 
leurs complices : ce font des peftiférés ^ 
qui avant 'que d’expirer , goûtent une 
joie infernale à communiquer leur vénin , 
& à voir tomber des’ mourans' à' leurs 


côtés.’ 


i ■ • V • . . :iîv iq 

'■ 405; Là femme 'vraiment pieufe, 'eft 
douce , complaifante ; elle! hait la Calbrrt- 
nie ' la médifance ,• & rend heureux tout 
ce qui l’environne.’ Mais la ^ bigote’; &'il 
n’en eft' que trop de celles-ci tandis que 
pour mettre fa Laulfé' vertu à Tabri-des 
capuchons ,' elle diflipe fon bien’ au gré 
des moines qui la 'dirigent , elle 'refufc 
à fa famille ' jufqu’au néceffaire^ elle em- 
poifonnedesplaifirs de fon mari; elle dé- 
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foie fcs domeftiques par> fa dureté ;Kelle 
critique tout eller prêche ; fur 1 tout , . & 
u’approuve que. C6; qu’elle fait elle-même j 
elle eft médifante, .orgueilleufe > intéreffée 
& .vindicative, t Enfin , de toutes, les mé- 
chantes femmes, lia .bigote eft- la plus in- 

fupportable.. .. ,i 

, . 404. Il ne fufïît pas qu’une femme fort 
eftimable ,,il faut .qu’elle foit eftimée;i[ 
ne lui fuffit pas d’être belle , il faut qu’ello 
plaife ; il ne lui fuffit pas d’être fage , il 
faut qn’eUe foit reconnue pour telle. .Son 
bonheur n’eft pas dans fa conduite , mais 
dans fa réputation. Il n’eft pas poffible 
que celle qui. confent à palfcr pour in- . 
famé, puiffe jamais être honnête.- < ■ 

^ .,40f. -La modeftie, chez les femmes, 
eft l’amionce de toutes les vertus. iL’effron- 
terie femble fuppofer tous les vices.. . ■ 

. ,j 40^. On fe trompe dans l’éducation 
qu’on donne aux femmes , ,& . on les 

.Ta 


Digitized by Google 



r4S ' ! P E îlr S É È ’S 
trompe. ' On veut leur înfpirer'dé l’amour , 
la mêm'e peur que deS' efprks ; dn leur 
peint toiis les hommes cohmie des monf- • 
très d’infidélité &'de perfidie. S’en pré-' 
fentê-t41 un^bién lait', ’ qui étale des fen- > 
timens délicats , qui prenne fin dehors ■ ■ 
jnodefte & refpcdueux ?, la jeune perforine 
ne manquera pas ‘ de croire qu’on l’a 
jouée ; dès qu’elle verra qu’on lui aura- > 
exagéré les chofes, les donneurs d’avis - 
perdront tout crédit auprès d’elle. Oh les 
trompé encore d’une autre fâçoh': on'- 
évite avec un foin infini* de' les -avertir 
qu’elles feront attaquées par les fens, 

• que ce' feront-là ' les attaques 'les piusdan- 
gereufes pour ellès.'^ On leur parle toujours ' > 
dans la^ fiippofîtiori qu’elles font de purs d 
efprits. Qu’arrive-t-il de-là? Comme elles}- 
n’ont pas prévu le ^nre d’attaque qu’elles 
amont à foutenir , elles fe trouvent fans i 
défénfe.’ Ce n’eîl pas des homines dont on . 
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devroit leur faire peur , mais d’elleà^né- 
mes. Eh! que pourroit un amant,- fi la 
belle qu’il attaque n’étoit pas féduite par 
fes propres defirs ? C’eil donc la phyfique- 
qui , chez les femmes , eft la principale 
caufe de leurs • foîblelTeS. ' . - • - 

- 407. Dans les premières palTions ,*les , 
femmes aiment l’amant ; & dans les au- 
tres , elles aiment l’amour , ou plutôt fes , 
plaifîrs. • • r > 

408.' Les femmes croient fouvent ai- 
mer , encore qu’elles n’aiment pas. L’oc- 
cupation d’une intrigue , l’émotion d’cfprit ‘ 
que donne la galanterie , la- pente natu- 
relle au plailir d’étre aimées, & la peine «. 
dé refufer , leur perfuadent qu’elles ont de 
la paillon, lorfqu’ elles ne font que co- 
quettes.- ■ , • ■ 

409., La façon de penfer des hommes , 
fur l’amour , eft ft differente de celle des 
femmes qu’elles ne doivent pas même 
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fc fiiÿ- à celm qui,» ^les,iîT^oeu^^ plus 
auftei'cs, fl avec ime farte palfion dans le, 

<4 r ; . r . % ^ 

cœur , il a,refpérauçc, écouté.,, Les 
honuncs n’ont de fcrupule à cet égard , 
qu’enTaifoii del’attachement que les fem- 
mes témoignent pour féurs devoirs. Si 
elles étoient plus exactes, non-feulement' 
les hommes croiroient à la vertu de leur 

I 

fexe,mais ils la pratiquéroient Les feni- 
mes leur doivent donc l’exemple fur ce ■ 
point ; les hommes le leur doivent fur' 
tant d’autres , que c’eft le moins qu’elles' 

réuniffent toutes les forcés de leur anie , 

* 

pour ’ fe montrer fupérieures en quelque', 
chofe, & dignes des hommages qu’on' 
rend à la beauté , qui n’a [jamais tant^de . 
charmes au.x yeux des honunes , que lors-; 
qu’elle eft accompagnée jde l’éclat, de la^ 
vertu. _ T .. ,i|.. 

.410. On trouve dans les femmes d’à, 
préfentj^de l’intrigue_,^ cle l’artde' 
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plaire ; au lieu du defir , l’intérêt ; la dé- 
bauche i ' au lieu du plaifir ; &' en place 
du myftere !, un Icrupule alFedé. ^ 

^411. Les fenimes ont peu ,d?, retenue 
dans les monarcliies , parce que la diftinc- 
tion des rangs les appellent à la, cour; 
elles y vont prendre cet efprit de liberté, 
qui eft à peu près le feul qu’on. y toléré ; 
chacune fe fert de fes agrémen.s & de fes^^ 
pallions , pour y, avancer fa .fortune ; ,& 
comme leur foiblelfe ne leur permet pas 
l’orgueil , mais^ la vanité , le luxe y ré- 
gne toujours avec elles , fe, répand^ 
dans la ville & dans les provinces. 

^ < V • . J * » » 

'• 412; Dans lès états defpotiques , 'les' 
femmes m’intfoduiferit pas le luxe, mais'' 
elles font elles-mênies un objet de liixe^ 
elles font extrêmement efclaves. Dans’ ces 
états, les princes fe jouent de la nature 
' humaine ; ' ils ‘ ont plulieurs’ femmes , ’ & = 
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mille confidérations les oWigcnt de la 
renfermer. ' . • 

415. Dans les républiques , les femmes 

font libres par les loix , & captivées ’ par- 
les mœuts : le luxe en eft banni ; & avec 
lui la corruption & les vices. . ; 

■ 414. C’ell un excellent Mentor qu’une 
maîtrclTe refpeclable ; c’eft un guide ad- 
mirable que l’amour éclaire du flambeau 
'de la raifon: c’efl la beauté qui égare les 
hommes ; niais la vertu les raniene , quand 
la perfonne qu’ils aimant - la fuit avec 
plaiflr. • ‘ ^ 1 • J 

4 1 f . Les apparences ■ de fimplicité & 
de modeftie , chez les femmes , font un 
grand attrait pour les hommes ; mais elles 
ne font pas toujours des preuves de l’in- 
nocence des mœurs des premières. ■ 

416. Lafoiblelfe d’une femme fenliblc 
' & honnête , doit être un engagement fa- 

cré pour unliomhie qui penfe. 

417. 
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417. Les femmes fur le retour , devien- 
nent médifantes , pour faii'e oublier , aux 
dépens des autres , les fottifes de leur jeu- 
neffe. 

41 8. La plupart des femmes fe rendent 
plutôt par foiblelfe que par palTion. De-là 
vient que pour l’ordinaire , les honunes 
entreprenans réuflilfent mieux que les au- 
tres , quoique fouvent moins aimables. 

419. Le moyen le plus infaillible d& 

‘tendre une femme inconftante, c’eft de 
lui parler toujours tendreffe & paflion. 
L’on en fera convaincu , quand on vou- 
dra bien entrer un peu dans la nature de 
la conftance en amour. Etre confiant en 
amour , n’elt autre chofe que de renfer- 
mer l’inconftance naturelle de nos delir» 
dans ime feule perfonne qui puilTe tou- 
jours donner à notre palTion quelque oc- 
cupation nouvelle. Par conféquent , un 
amant qui veut fixer fa lïlaîtrelTe , doit 
- Part, L V 
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s’efforcer à être un véritable Prothée, & 

à lui offrir toujours fou mérite fous une 

nouvelle face , afin que le penchant du 

» 

fexe pour la nouveauté , n’ait pas befgia 
pour fe fatisfaire , de paffer à un autre 
objet. Le plus fublime mérite , s’il réa pas 
l’art de fe diveiTifier , pourra fc procurer 
une eftime confiante ; mais il ne s’attirera 
pas long-tems de l’amour. Cette pafliou 
confifte dans une agitation continuelle 
qui , faute d’être entretenue , eft bientôt 
fuivie d’une indifférence létargiqiie ; le fé- 
rieux, fur-tout, d’un amant retranché dans 
la, belle paffion , ne peut que dégoûter 
Ui>e perfonne naturellement enjouée , dont 
l’amour veut d’ordinaire du plaifir , & en 
tire fa nourriture.,^, . 

430. Le plus grand malheur pour une 
femme à prétentions, eft d’être quittée. 

421. On pourroit preferire dejf bornes 
à la liberté des femmes „qui ont, quinze 
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ans ; mais on ri’en donnera jamais à leur 
) 

imagination. 

4'2!î. Dès qu’une fille s’ennuie , elle 
n’eft pas loin d’aimer. 

425. Peu de femmes favent réunir Ift 
fagefie à la vraie piété. Toujours exti'ê- 
mes', elles font ou dévotes, ou liberti- 
nes. On pourroit cependant citer des pro- 
vinces , en France , où elles excellent fm- 
guliérement à être tout à la fois dévotes ' 

libertines. 

_ I 

424. La femme en colcre eft le plus 
■féroce 'des animaux. 

" ' 42f. Les femmes qui naturellement 
font foiblcs & peu réflécliies , fe prennent 
plutôt par l’éclat que par la folidité. 

426. Il n’y a point de femmes à qui 
il foit plus aifé d’être vertueufes , qu’à 
celles qui manquent d’agr émeus ; & il n’y 
"en a pas de plus faciles à vaincre que celles 
'qui ont le moins d’iiabitude de l’amour. 

V S 
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427. Cé qu’on appelle fageffe vertu , " 
chez les femmes , confille beaucoup moins 
à n’étre pas tentées, qu’a favoir triom- 
pher de la tentation. Il y aur oit pour elles 5 
trop peu de mérite à être vertueufes , fi - 
pour l’être,' elles n’avoient' point d’bblta- 
cles à furmonter.’ 

428» La fageffe d’une femme Honnête j 
confifte moins à triompher de la tendrelfe' 
d un homme aimable , qu’elle voit tête à 
tête , qu’à ne point s’expofer à ce tête à 
tête. Quand on combat ce que l’on aime , 

. on fuccombc tôt ou tard ; & plus on à 
de pudeur , plus on eft novice ; moins on 
eft aguérie , & plus facilement on cede la 
viétoire. 

429. Il n’y a qu’uq moyen de s’affurer 
de la difcrétion des femmes ; c’eft d’inté- 
rcffer la vanité à.fe taire. 

430. Tous les caprices des fenunes 11e 
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fc reflfemblent pas ; chacune a le fien à elle , 
lorfqu’clle ne les a pas tous. 

45 L. On,offeiife une temme, quand 
elle demande de l’amour & qu’on ne lui 
ofire que de l’amitié. • 

.452. Qiiand une femme cft fidele, on 
l’admire. Mais il y a tant de femmes mo- 
deftes qui n’ont pas la vanité de^ vouloir 
être admirées ! 

, 455. Une petite fille qui aime fa mere 
ou fa bonne , travaillera tout le jour à 

i ■ J • * . 

fes cotés fans ennui : le babil feul la dé- 
tîommagera de toute fa gêne. Mais fi 
celle qui la gouverne lui eft infupporta- 
ble, elle prendra dans le même dégoût 
tout ce qu’elle fera fous fes yeux. 

494. A force d’interdire aux femmes 
le chant , la danfe & tous les amufemens 
du monde , on les rend maulTadcs , gron- 
deufes , infuppor tables dans leurs mailbn^ 
Les maris , ^dira-t-on , ne fe foucient pas 
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trop de tous Ces talens. Vraiment, jè lè 
crois , quand ces talerls , loin d’être em- 
ployés à leur plaire , ne fervent que d’a- 
morce pour attirer chez eux de jeunes" 
impudens qui les déshonorent. IMais une 
femme aimable & fage , ornée de -pareils 
talens ,, & qui les confacrc a l’aniufement 
'de fon mari , n’ujouteroit-ci‘u. pas au bon<- 
heur de fa vie, (Pc ne l’empceheroit-elle 
pas, fortant de fon cabinet , la tête cpiiifée, 

d’aller chercher des récréations hors dfc 
. . < 
chez lui ? ■ . 

45f. Ordinairement, dès'qu’iine femme 
fe croit fùre du cœur de fon amant , elle 

y 

ne manque prefquc jamais d’cxiçer de lui 
une foumiflion qui tient de l’elclavage. 
Ne pourroit-on pas attmhuer à cet empire 
trop abfolue & trop’ rude, la révolte Sc 
la défertion d’un grand nombre de cœurs ? 
Dès qu’une femme veut heurter de front 
l’amour de la liberté , qui eft -efientiel à 
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l’homme , elle met fon cœur dans une IL 
tuation gênée & contrainte ; & bientôt 
il fort d’un état violent , pour rentrer dans 
celui de la liberté , qui lui elt naturel 

' 436 . Les femmes reconnoiOent tacite- 
ment l’infériorité de leur fexe, par le 
plaifir orgueilleux qu’elles prennent à voir 
un amant à leurs pieds. 

457. L’homme qui fait dire à une 
femme des chofes agréables , d’un ton q'4 
le foit aufli , a toujours la vanité de celle 
qui l’écoute , parce qu’elle ne peut douter 
de la bonne foi du flatteur , fans déroger 
9 l’idée qu’elle a de fon propre mérite. 

458. Les femmes ont des yeux, & ces 
yeux veulent être fatisfaits. De-là vient 
que les dehors l’empoitent fouvent fur 
le mérite antérieur. 

* 

, 439. La louange eft l’ambroifie des 
femmes, fur -tout, quaod celui qui la- 
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donne, a la<perfidie .d’.y «mêler, la fat)Tre 
d’uiic autre femme. 

■. 440.. Le lot d’une femme fage & rai- 
fonnable , eft un état de facrifice perpé- 
tuel ; & voilà pourquoi il eft li peu» de 
ces- femmes-là.. . . 

. 441. Ce n’eft jamais la force de la rai- 
fon qui portera une femme à fe condam- 
ner elle-même , & à changer d’idées & 
de conduite. La vanité & T amour-propre , 
qui veillent fans ceffe à l’entrée de fou 
efprit, repoulTent toutes les lumières qui 
les bleftent l’un ou l’autre. . - 3 

442. Il faut ft peu de chofe aux hom- 
mes pour mériter l’eftime ou le mépris des 
femmes , qu’on ne fait , de ces deux fen- 
timens , lequel on doit être le plus flatté 
d’obtenir d’elles. Elles ne nous jugent que 
par prévention , & fuivant que vous les 
avez plus eu moins alfedées. .. . 

443. Lesfenmres les plus raifonnables 
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fe guériflent rarement du défaut de la mé- 
difance.; & il eft à remarquer qu’une 
femme qui s’écarte de fon devoir, n’a 
pas de plus implacables ennemis que les 
femmes mêmes ; & celles fur - tout qui 
ont les plus humilians reproches à fe faire 
fur leur propre conduite , elles font tou- 
jours les premières à la déchirer. 

' 444. L’on prend de l’amour auprès 
d’une fille de feize ans ; une femme de 
vingt-huit à trente ans en donne. 

44f. Le premier jour de l’enfance eft* 
chez les femmes , le premier jour do 
l’amour. 

'446. La plupart des femmes font fans 
caradere ; mais trois chofes les meuvent 
puiflamment ; l’intérêt , le plaifir , & la va- 
nité. Il n’en eft aucune qui ne foit dominée 
par une de ces paffions ; & celles qui les 
réuniffent toutes trois , font des monftres. 

\ 

■ 447. Les femmes déréglées ne cr oicAl 

Fart. L X 
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pas les avantures fcandaleufes parce 
qu’elles en font inftruites, mais parce 
qu’elles. les fuppofent. C’èft moins par la 
pénétration de leur efpriti que par la cor-J 
ruption de leur, cœur’, qu’elles dévinent' 
quelquefois jufte elles ne 'peuvent pas 
avoir d’autres idées. 'Eh !' de quel droit' 
croiroient-elles à la vertu? elles n’en' ont' 
aucun principe , & jugent d’après leur- 
conduite ;& les exemples de leurs pareilles. 

, 448.! Dire - à «une "femme qu’elle eft 
vieille ,, c’ell de tous les crimes le moins • 
digne de pardon. • 

. ' 449'. L’imagination vive des femmes , 
prend les motifs extraordinaires pour les 
meilleures raifons : il n’eft pas fi facile de 
les perfuader par un raifonnementfuivi,- 
parce qu’elles font incapables de fuite. ' ' 

: 4fO. C’eft par degrés que les femmes 
palTent de- la vertu au dérèglement : l’in- ’ 
nocence a ^des' fcrupules ■; les premières 
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fautes donnent des remords;, les-dernieres 
les font perdre. - j,; 

■ 4f I. Ce n’eft point la vertu qu’on en- 
feigne aujourd’hui' aux filles ,• niais l’art 
de paroitre . .verlaieufes : les défauts qui 
peuvent éti'e utiles , on les leur donne. On 
leur,répete fans'cèflTe aux oreilles, que 
tout le mérite confifte dans la beauté & 
la parure. , Elles ne fe fervent de l’efprit 
que la nature leur a donné , que pour dé- 
guifer leurs fentimens j & fur-tout à étu- 
dier & à connoître le cœur des hommes , 
pour s’en rendre maitreiTes. . 

,, 2. Le cœur d’une femme cft la plus 

grande des contradidions : rien n’eft plus- 
iiidfcbiffrablei que fes fentimens , & la pé- 
nétration la plus vive s’égare dans le la- • 
byrinthe de fes palfions. 

4f 5 . T elle femme fait fon -égalant d’un 
homme qu’elle ne voudroit point pour . 
Xbn mari ; il en eft de même d’un homme 

X 2 
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qui ne voudroit point que fa maîttefîê 
devînt fa femme. ' •’ 

' 4f 4. Combien de femmes que le mot 
d’amour effraie", & qui’fe ^familiarifeht 
avec la chofe î combien d’autres à qui la 
chofe eft inconnue , & le mot trop fami- 
lier! ‘ ^ " > > : . ' . : 

4ff.' Soit que la Nature fe plaife à 
partager fes faveurs; foit- qu’une belle 
femme fe fieaffez’fur fe's -charmes pour 
négliger fon efprit , la fottife eft affez fou- 
vent compagne .de- la beauté. 1 y 

4f6. Les femmes d’aujourd’hui croient 
qu’il eft de leur honneur d’étrc galantes ; 
elles en font fi convaincues , qu’elles veu- 
lent du' moins le paroître', lorfqu’elles ne ,, 
iè font pas: ' Le foin de leur réputation les . . 
'^obligeoit' autrefois à tenir leurs intrigues , j 

fecretes ; It même motif les engage au- ^ 
joürd’hui à rechercher l’éclat ' ■ , 

' O 

■ 4r7,-Ce ' n’eft pas ‘toujours dans le [ 
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. ,tems que -ramant eft .heureux ^ que la 
femme donne atteinte à fa, réputation ; 
. mais ce font les imprudences qui ont été 
, faites, dans le, tems qui a précédé la , vic- 
toire. Dès ^que les prcliniiii aires font ré- 
glés; dès .que les -Parties font d^accord, 
rien ne paroît au dehors , rien ne tranf- 
■' pire ; & fi l’on s’apperçoit des liaifons , ce 
n’eft que. par le fouvenir de ce qui s’efl 
ipaffé dans un tems perdu pour, l’amour. 
.. 4f8- Les .fenmies ont leur franc-par- 
ler ; elles difent ce qu’cUes veulent : c’eft 
i aux T hommes à apprécier leur langage. 

, . ,-4f9. Il eft beaucoup de ces femmes 
toujours paflionnées , jamais fenfibles , 
)dont le cœur froid & l’imagination vive 
-voudr oient couvrir du nom de tendre 
’ faibleffe , le goût qui les détermine ,à 
chercher le plaiftr. . . > . . ■ 

460. S’il eft vrai que de la foiblefTe naît 
la timidité ; de la timidité la fineffe, & de 
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I 

k finefle la fauffeté , il faut conclure que 

la vérité eft une vertu bien cftimable dans' 

les femmes. . . . ,i : - • . 

» * 

.461. La jeunelTe des/emmes eft plus- 
courte Si. plus brillante que celle des hom- ‘ 
mes ; leur viellelfe eft plus fâcheufe & ’ 
plus longue. . . ... : 

462. Les femmes font vindicatives. La • 
vengeance eft une preuve de fribiefte. Les ‘ 
plus foibles & les plus , timides doivent ' 
être cruelles. _ ' 

46?. Les femmes vertueufes font bien 
admirables , fi elles font aufiî fermes’ dans 
la vertu , que les femmes ‘vicieufes font in- i > 
trépides dans le vice. >, .< 1.; >!j 

464. Comment les femmes feroient- • 
clics difcrctes , elles font curieufes ? Et - 1 
comment ne feroient-elles pas curieufes , ' > 
on leur fait un myfterc de tout ? Elles ne . 
font appellées ni au confcil , ni à l’exé- 
cutioiL . • 
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45 f. Diftingués par des inégalités , les 
deux fexes ont’ des’ avantages prefque 
égaux. La nature a mis d’un côté la force 
& la ma jcfté ; le^ courage & la railon; de 
l’autre, -les grâces & la beauté , la fincITe 
& le fentiment. ' ‘ ' 

465. On forme les femmes pour Ta- 
mour , & on a grand foin de leur en dé- 
fendre l’ufage. Il faut convenir que nous 
fommesTinguliérement conféquens. 

467. L’autorité eft le but où tendent 
les femmes. L’amour qu’elles donnent les 
y conduit ; celui qu’elles prennent les en 
éloigne. Tâcher d’en infpirer, s’efforcer' 
de n’en point fentir, ou de cacher' du 

moins celui qu’elles fentent ; voilà toute 
/ 1/ ^ * 

la politique & toute leur morale. L’amour ' 
du plaifir , & la fureur de dominer ; deux 
pafîions qui fe partagent l’empire fur elles. ' 
408 - Il n’y a guere que des femmes 
prudes,, ou des femmes galantes. 
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V.» . 

469. Que de femmes plus emportées 
que tendres , s’égarent & premient l’illu- 
lîon des fens pour l’effet du fentiment! 
Le bruit forme leur paflion ; & l’inftant 
de là jouiffance paffé , le dégoût lui fuc- 
cede. 

470, Les femmes ont fans doute l’ame, 
plus fenfible , plus fmcere & plus coura- 
gcufe en amour que les hommes ; mais 
c’eft le fruit de leur éducation, fi l’on 
peut appeller de ce nom, le foin qu’on 
prend , d’amollir leur cœur , & de laifler 
leur tête vuide ; ce qui produit leurs éga-^ 
remens. Les femmes ne font guere expo- 
fées qu’aux impreflions de l’amour & de 
la vanité , parce que les hommes ne cher- 
chent pas à leur infpirer d’autres fenti- 
niens : ne tenant point à elles par 1(^ . affai- 
res , ils ne peuvent connoître que la liai- " 
fon des plaifirs. Ainfi la plupart des fem- 
mes du monde , paffent leur vie à être 
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fucceffivement flattées , gâ ées‘, féduités,’ 
abandonnées, & livrées enfin à elles -mê- 
mes , ayant pour unique relTource une dé- 
votion de routine , fuperftitieufe & pleine • 
d’ennui, quand elle eft fans vertu, fans, 
ferveur & fans intrigue. 

471. Il eft contre l’honneur de cher- 
cher à plaire à une fenune eftimable , dont 
on n’eft point viollemment épris : il y en 
a telle qui rélifteroit à Ion penchant , qui 
même triompheroit d’une paflion , li oa 
ne l’avoit pas mife en droit de fe flatter d’en, 
ihfpirer une pareille. Il y a des femmes per- 
dues qui n’auroient jamais eu qu’une paf. 
fibn, fi elles l’euflTent relTentie pour un 
honnête homme. Après avoir été trahies , 
elles font déchirées de remords , ou elles 
les perdent à force de'mériter d’en avoiü. 

'472. Que de femmes qui ne connoif-. 
fent de l’amour que le phyfique ! 

' 475. Une fenune n’eft jamais plus ex-. 

' Fart. I. Y . 
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pofée a fuccomber , que lorfqu’elle fe 

croit inyinciblc.' 

474. Une femme n’a pas grand mérite 
' d’avoir réfiltc ou a l’amour, fans avoir de 
tempérament , ou à l’occafion , fans avoir 
d’amour, ou au tempérament, faute d’oc- 
cafion : fa vertu fera toujours incertaine , 
tant qu’elle n’aura'pas été attaquée en mé- 
me teins avec tous les avantages qui peu- 
vent la 'vaincre. On pourra toujours dire, 
que fl elle avoit été d’une autre conlbtu- , 
tion , elle n’auroit pas réfifté à l’amour ; 
ou que s’il s’étoit préfenté une occafîon 
favorable , fa vertu n’auroit été qu’une 
fotte. 

47f. Les 'hommes ont beaucoup de 
moyens qui peuvent les rendre recom- 
mandables : l’éloquence illùftre les uns ; 
les autres trouvent leur grandeur dans les" 
travaux militaires : ils ont plulîeurs route* ' 
qui conduifent à' la gloire ou à la- conli- . 
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r 

dératioii ; mais la fagefle eltl’uiiique vertu 
des femmes. 

, 176. Une femme & fa fer vante du 
même parti , embarralTeroient & trompe- 

J i 

roient une douzaine de diables. 

477. Les femmes devroient au moins 
cefler de l’être à 40 ans ; c’eft alfez d’a- 
voir joué à la poupée pendant 2f . Qu’on 
ne s’y trompe pas : les fenunes , & fur-tout 
les jolies femmes , y jouent plus à- dix- 
huit ans qu’à lix. 

478. Rien ne flatte plus agréablement 
les fqiimes , que l’attachement & la fou- 
miflîôn aveugle qu’on a pour elles. 

479. Le renard fait beaucoup ; mais 

une femme amoureufe en fait d’avantage. 

1 

480. Le jeu eft un acheminement fe- 
cret à tous les défordres dont une femme 
peut être capable : on fe fait d’abord une 
douce habitude de voir un certain nom- 

t 

bre de gens qui ne refpireiit que le plai- 

Y a 
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fir : on les accoutumé' à 'des privautés 
auxquelles le jeu fert d’excufe. Voilà déjà 
la moitié du chemin fait ; il né faut^plus 


.qu’un revers de fortune pour donner oc- i 

cafionà un cavalier d’offrir à point nom- î 
mé fa bourfe. Si cetté bourfe eft accep- c 
tée, ce qui ne manqué prefque jamais, r 

à quelle reconnoilfance la femme «c q 
s’oblige-t-elle point ? - • i •. 

^ . 48 1 La femme raifonnable doit dé- r 
fir.er une bonne réputation & craindre c 

Ja célébrité.' t( 

482. Beaucoup de femmes ont.alfez n 

. d’efprit pour bien parler ; mais peu en ^ 
ont allez pour fa voir fe taire à propos:' - ( 
485. 11 n’y a point de charme dans le a 
beau fexe , qui puilfe tenir la place de la j 

» f ^ ‘ 

vertu. Sans l’innocence , la beauté devient 
délàgréable ; & la qualité/ éft ’ digne du j 
mépris. " ‘ " ■'* î - ' J !, 

I 

484- Il eft facile de rendre jaloufe une ; 
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femme , qui ne peut que difficilement ré- 
parer fes pertes. . 

^ 48 On donne aux femmes un ca- 
ractere.indéfinilî'able : c’eft que dans le 

I » * 

fond elles n’en ont aucun. Elles font ce 

i 

qu’on les fait ; jamais rien autrè cliofe. H 
ne faut que favoir diriger leur vanité , 
qui eft exceflive , pour en faire tout ce 
qu’on en veut. Elles font jaloufes de do- 
miner ; & elles ne favent rien moins que 

ê 

commander. Si vous les montez au haut 
ton de la vertu , elles feront vertueufes ; 

' mais badinez avec elles , & le jeu ne leur 
déplaira pas. Toutes à moitié coquettes 
' ou à moitié prudes , elles prétendent être 
■ aimées de tous , & ne veulent aimer per- 
V fonne. 

^ " 48 ^- L’amour-propre tient fouvent 
lieu de vertu aux femmes. 

487. Les femmes trompées , font tou- 
jours les plus folles amantes. 
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• 488. La 'palHon des femmes a' tempé- 
rament ’eft d’aimer fans être aimées : 
emportées par le ' befoin , ce n’db point 
un homme qu’il leur faut ; c’eft tous les 
hommes qu’elles voient qu’il leur faudroiL 

485. Une jolie femme qui paroît dans 
le monde , eft expofée à elTuyer la jaloufîe 
envénimée , ou , pour mieux dire , la 
. rage des autres femmes , les difcours flat- 
teurs & intéreffés de nos petits-maîtres , ’ 
les cruels récits & les dilfertations fafti- 
dieufes des vieillards. 

490 Toute femme qui ne s’offenfe pas ' 
des premières libertés d’un homme , éft 
déjà perdue. ’ 

491. Le regard dur dans une femme 
cft infupportable. On n’eft pas content à 
la vue d’un beau vifage , d’effuyer un coup- 
d’œil qui glace le cœur. L’idée de gran-’ 
deur & de majdlé trompe quantité de 
belles femmes , lorfqu’ elles fe perfiRdqiit 
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que cette apparence en impofe aux hom- 
mes , & qu’elles , peuvent léuÛlr à leur 
-plaire par d’autres, .voies que celles de, lu 
douceur & de la complaifance , naturelles 

à leur fexe. . ... .• 

• ► 

492. Il eft des femmes, à Paris fur- 

e. 

tout, qui fatiguées d’être galantes t fe 
jettent à corps perdu dans le bel cfprit : 
n’efpérant plus des grâces , les - myrtes de 
l’amour , elles veulent mêler aux.pompons ’ 
delà coquetterie, qui ornent encore, leur ' 
tête, quelques feuilles des lauriers d’A-’- 
pollon. Parce qu’elles ont de petites con- 
noifl'ances & de plus foibles talens ; parce: 
qu’elles ont lu de petits romans ,1 quelques^ 
feuilles périodiques ; qu’elles font en liai- 
fqn avec de minces auteurs quiles confuj- 
tent fans les croire , leur lifent leurs plattesi 
productions fans s’en honorer ,- piquent 
leur table par befoiu , les louent pour s’eu ’ 
faire une reflburce , & font pour elles d® • 
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fades madrigaux qui excitent leur gén^o- 
fité , elles s’arrogent le droit de fe croire 
beaucoup d’efprit , bien de la fciénce & 
un goût très-sûr. En conféqiience , elles 
parlent de tout , jugent de tout , & ne 
'dont que l’écho de ceux qui les entourent 
' 49^. L’habitude des louanges donne 
aux femmes , prel'qu’en nailTant , un or- 
gueil qui leur fait croire qu’elles ont reçu 
de la nature le droit de foumettre à leur 
beauté les cœurs de tous les hommes. Ce 
n’eft que lorfqu’ elles commencent à rece- 
voir l’impreffion du fentiment , que les 
traits de l’amour ont fait à leurs cœurs des 
blelTureè profondes , qu’elles commencent 
à s’inthnider. L’amour-propre alors perd 
fa force : le defir d’être aimées , leur donne 
la crainte de n’étre pas affez aimables ; 
elles fe croient - moins parfaites, parce 
qu’elles fouhaitent de l’être davantage, 
fe 494, Une femme qui s’eft une fois li- 
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Trée a la fougue de fon tempérament , ofe 
.tout pour le fatisfaire. | 

49f. Il n’y a point d’homme- bien faili' j 

galant , fpirituel , aimable , qui n’ait atta- 
qué en vain plufieurs femmes , long-tems 
^ avant que de fe faire écouter réellement 
par quelqu’une, qu’il aura même pour- 
fuivie long-tems avant de s’en faire aimer.’ 

Il y a cent contre un à parier , qu’une 
femme aimable n’agaceroit pas deux fois 
inutilement un galant homme , de ceux: 
néanmoins qui ne font pas entièrement 
tournés vers l’indifférence. La femme ré- 
fifte donc plus que l’homme ; elle a donc 
plus de fermeté , plus de fageffe , plus de 
vertu effective ou fimulée. 

' 496. La femme de quaUté a tous les’ 
défauts de la bourgeoifie; mais, pour 
ainlî dire , tirés au clair par l’éducation & 
l’ufage. Elle poffede un goût de hardieflè ' , 
fl heureux , qu’elle jouit du bénéfice dç 
Fart. L 2é 
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l’effronterie, fans être effrontée. L’air de 
mépris le mieux entendu de la femme de 
qualité pour la bourgeoife , gît dans fes ca- 
reffes , fes honnêtetés; la-deflTus, rÜ7t 
lŸefî plus poli que la femme de qualité , 
dit la bourgeoife : Piiinocente ! qui ne voit 
pas le flratagême , & qui ne fent pas , que 
par* cette politelfe , la voilà marquée au 
coin delà fubordination. 

497- U eft des femmes libertines & 
faulfes , qui trompent leurs maris & leurs 
amans avec toute la prudence & l’adrelfé 
poflibles. Elles ont le ton de tout le 
monde ; elles écoutent avec les vieilles , 
raifonnnent & caquettent avec les jeunes ^ 
fout férieufes avec les prudes -, & vives 
avec les coquettes ; elles aveuglent par de 
fauffes confidences , & fur-tout , elles ont 
l’art de fe faire adorer des familles ; elles 
content des hiftoires aux papas , deman- 
dent des çonfeds aux mamans , les rendent 
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aux filles , '& reçoivent favorablement les 
déclarations des freres. Le bonheur de 
ces femmes elt fondé fur la fouflfeté ; aufli 
ont-elles pour principe , que la fmcérité elt 
la plus fotte des vertus ; & la fauffeté la 
plus néceffaire de tous les vices. 

498 - Les femmes peuvent moins fur- 
monter leur coquetterie que leur paffion, 

499. Que l’on vienne à furprendre le 
cœur d’une femme vertueufe , quand une 
fois elle elt convenue qu’elle l’a donné» 
il ne relie plus rien à combattre : la vé- 
rité de fon caractère , ne peut s’acconmio- 
der de ce manege dont fe fervent les co- 
quettes, ni de ces dehors affectés, qui 
rendent les prudes d’un accès fi difficile ; 
vraie dans la réfillai^ce qu’elle a oppofée 
aux defirs , elle ne l’cll pas moins dans lï 
façon de fe rendre ; elle fuccombe , parce 
qu’elle ne peut plus combattre. Les co- 
cpicttes les plus méprifiibles , font quel- 

, ■ Z Z 
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quefois celles qui coûtent le plus de foins , 
& l’hypocrilie montre fouvent plus de 
fcrupule qué' la vertu même. ' 

'foo. Examinez les femmes attachées 
au plaifir qu’elles prennent, à fentir qu’elles 
font l’objet de l’amour & de l’admiration , 
vous les Voyez changer à tout inftant de ' 
contenance, & altérer l’attitude de leur 
corps , pour frapper ceux qui les regardent’ 
d’un nouveau lëntiment de leurs charmes. ‘ 
foi. 'Une belle femme qui n’a point 
encore difpofé fes attraits ,' qui n’a rien’ 
de préparé pour plaire,- quand onia fur-i 
prend alors , on ne peut pas dire que ce « 
foit véritablement elle : du moins , par fa 
façon de faire',- vous dit-elle , ce n’eft pas 
moi ; cela me relTemble eirlaid , mais vous, - 
ne me voyez' pas .encore ; attendez, je 
ne fuis 'qu’ébauchée deux Jieures de 
toilette m’acheveront i après quoi vous me 
jugerez. La crainte qu’elle a que vous ne - 
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la jugiez, d’avance, déconcerte aufli fon 


elprit. , n , 

f02. L’adreffe tient- ‘lieu d’efprit aux 
femmes; elle, les fait prefque- toujours ar- 
river à leurs fins. m • , . t ; • 

f 03 . ,Les ibienféances - qu’une femme 
eft forcée .d’avoir quelquefois pour un^ 
homme qu’elle n’aime plus , font les épreu- . 
ves les plus dures où l’on puilfe- mettre fa 
politique & fa diflîmulatiorL Donner à un 
amant un congé abfolu , le lui’ fignifier 
dans les formes, c’eft là une chofe très- < 
facile à exécuter : il ne faut pour cela que • 
de l’effronterie & dé la hardielfc ; ces qua- ; 
lités font toujours le partage des coquettes. 
Mais flatter un • homme qu’on hait , & 
qu’on voudroit perdre, eiruycr fes repro- 
ches,' être obligé d’écouter fans-ceffe fes 
plaintes , ne pouvoir lui dire i qu’on eft 
ennuyé , c’ell là un effort réferyé aux plus t 
grands machiavéliftçs. : • . . .. 


Digitized by Google 



i8î 'PENSÉES 

^ * 

f 04. Une déclaration d’amour , peut 

t , 

n’avoir pas le fuccès qu’on s’en promet 
toujours ; -mais elle ne blefle jamais à un 
certain point la femme qui la reçoit' , fur- • 
tout , lorfqu’en- flattant" d’un côté fon 
amour-propre , par le récit de l’imprelTioti 
qu’elle fait; on a de l’autre le foin de fe' 
ménager , en ne lui montrant point des 
■ efpérances qui pourroient lui prouver 
qu’en même teins qu’on prife beaucoup, 
fes charmes , on a alfez mauvaife opinion^ 
de fa vertu. J’entends , lorfqu’il eft quef-^ 
tion d’une femme honnête ; car il eft pof- 

i 

fible qu’il y en ait à qui' cette circonftance 
ne conviendroit point du tout. ^ 

f Of . ' Les femmes qui ont perdu les ^ 
phifirs, s’efforcent en vain de les rame- 
ner ; en vain elles évoquent leur beauté ^ 
■expirée ; tous leurs efforts fe terminent à 
faire voir qu’elles étoient belles , 8 c à faire 
dire qu’êllés ne lè font plus» 
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fo5. Trop.foibles , pour être déci- 
dées, on ne doit diftinguer les femmes 
que par leurs charmes. On,, peut faire 
d’une même femme cent portraits ditfé- 

rens les uns des autres , & tous font 

». » - 

vrais. Fiere & faftueufe à la Cour , fiinple 
& tendre à la campagne ; aujourd’hui at- 
tachée à fon époux & à fes, devoirs; de- 
main livrée aux goûts les plus bizarres. 
Tantôt on la voit les cheveux épars , les 
yeux & les mains levés au ciel , attendrir 
par fes plaintes ; l’inftant d’après , on la 
voit , la férénité répandue fur fon vilàge , 
fes attraits relevés par la parure & les 
grâces : d’un doigt léger , elle parcourt en 
fouriant fon luth. Affligée fans- raifon , 
confolée par caprice , fa douleur & fa 
joie font l’ouvrage de fon imagination. La 
femme eft incompréhenlible , c’eft un ca- 
méléon qui change à chaque inftant 
foy. Le malheur d’être trahi par les- 
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femmes , eft un mal commun qui fe fou- 
lage par le nombre de gens qu’on voit y 
avoir part. 

. f o8. Une coquette eft un tyran qui 
veut tout aftervir ,* pour le feul plaifir 
d’avoir des efclaves. D’elle-même idolâ- 
tre , tout le relie ne lui eft rien : fon or- ^ 
gueil fe fait un jeu de la foiblelfe des hom- 
mes , & un triomphe de leurs tourmens. 

Ses regards mentent , fa bouche trompe ; 
fon langage & fa conduite ne font qu’un 
tilTu de piégés ; les grâces font autant de 
fyrejies , les charmes autant de poifons. 

FIN de la première Partie. 
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